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GATAL<|^GUE COMPLEI 

DB8 NOUVEAUX JQURNAUX QUI ONT 9A&U *EPUIS 

LE 24 FâTillE]^, jusqu'au 20' AOUT 1 

AVEC LE NOM D&S PRINCIPAUX^ EÉI^ÀCTBURS. 
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PAWS, 

En vente : Rue de Moscou-Amsterdam^ 3, 

et chez tous les Libraires et Marchands 
de journaux. 

1848. 




IMPRIMBRIB ET «.IBRAIRIV DE LÉAUTEY , 
Rne Saint-GoiiUumej^ 21, F. St-G. 
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AVANT-PROPOS. 



LE CHIFFONNIER A SES LBGTBDR6. 



Avant de f introduire dans l'enceinte de cette 
nécropole où reposent morts ou blessés tant de 
malheureux enfants de la Presse, le père Jean a 
cru deroîr, ami lecteur, t'adresser cet avant- 
propos. Il veut t^expliquer ce qu'il a fait , et ré- 
pondre d'avance aux critiques envieux et mé- 
fiants; ce qui ne lui serait plus possible demain, 
car, fatigué déjà de la vie littéraire, il soupire après 
sa hotte et son crochet. 
; Pourquoi donc les abandonnais-tu ! vont s*é- 
^ crier quelques malins esprits I — Que voulez- 
r vous ? Est-ce ma faute , si j'ai cédé au torrent 



qui entraînait tout, déplaçait tout, et bouleversait 
toutes les existences T N'avez-vous pas vu dans ces 
derniers temps, l'artistedépossédé prendre lematin 
la pioche, ou casserducaillou? L'homme de lettres, 
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échanger sa phime pour tm crochet ? Pourquoi ne 
changeraifl-je pas à mon tour mon crochet pour 
une phime ? N'ai-je pas, dans le cours de ma la- 
borieuse existence , recueilli les éléments d'assez 
de rames de papier, pour pouvoir, sans scrupule, 
en noircir quelques feuilles. — C'est de l'orgueil, 
dira-i-on. Ecoute, ami lecteur, c'est peut-être 
de la compassion. 

Il y a tantôt six mois, un soir, je regagnais ma 
modeste mansarde, lorsque des cris plaintifs 
vinrent frapper mon oreille : je m'approchai, 
c'était un nouveau-né de la presse , un journal 
qui, par de tristes accents, se recommandait à la 
charité du passant. Son état me navra , je l'ac- 
cueillis et l'emportai. Depuis cette époque, il ne 
se passa plus de jour que je ne rapportasse chez 
moi cinq ou six de ces malheureux abandonnés. 
C'est pour sauver leur nom de l'oubli , que j'ai 
résolu d'écrire cette notice. 

En républicain sincère, je n'ai admis que les 
vrais enfants de la République, que ceux qui ont 
vu le jour depuis son glorieux avènement. Ainsi, 
qu'on ne m'accuse point, si je laisse le Con$iitu-' 
tionnel embellir ses vieux jours en élevant des 
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canards; la Presse^ proposer chaqae joor iuiilou«< 
Teau moyen de sauver la patrie; les Débats^ faire 
triste figure entre la chèvre républicaine et le chou 
monarchique; le NaiiofuU, pourvoir de la feuille 
des bénéfices, tombée entre ses mains, ses rédac- 
teurs, son médecin, ses lampistes et son portier; 
la Réformej jalouse, accuser les réactionnaires de. 
rincapacité notoire de ses embryons politiques; le 
Charivari^ conmie le savetier de la fable, échan- 
ger, contre une petite préfecture, son esprit et sa 
galté; le Corsaire^ vieux talon rouge, emprunter 
ses héros aux chroniques scandaleuses de la ré- 
gence, les affubler d'un bonnet rouge et leur met- 
tre le drapeau tricolore à la main : Qu'ils conti- 
nuent à vivre conmie ils ont vécu, je m'en soucie 
peu : ils sont nés sous la monarchie. 

Bien prévenu, maintenant, et sachant qoeb 
hfttes tu vas rencontrer dans cette silencieuse cité, 
entre, ami lecteur, tu n'auras point de peine i 
les reconnaître ; tous portent, sur leur pierre tu- 
mulaire, les renseignements que j'ai pu recueillir 
sur eux : leur nom, la date de leur nais- 
sance et de leur mort, l'histoire résumée du bien 
et du mal qu'ils ont fait pendant leur vie. Juge 
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impaHM, je n'di sdîvi d'antre guide que md 
cotiêcîence. J'ai vu, j'ai lu, j'ai écrit. Marche en 
silenoe, surtout; et si quelques figurés grotes- 
ques exeitaienl ta gatté, réprime aussitôt ton rire, 
car tous ne sont pas morts; quelques-uns ont en- 
core on sooflde de vie : ils renaîtront, j'espère. 
Les autres s'éteignent dans une lente agonie; ils 
ne seront plus dans quelques jours; laisse-les 
s*en aller en paix. 

Si, revenu de ce triste voyage, tu demeures 
convaincu que je n'ai obéi qu'à ma conscience, et 
que j'ai honoré chacun suivant son mérite, ce 
sera pour moi une bien douce consolation, et je 
ne me repentirai point de m'ètre reposé un ins- 
tant de ma vie, errante et vagabonde, pour tra-. 
cer, à la faible lueur de ma lanterne, ces quelques 
potffaits. 

Ouant aux parents et aux amis de ceux qui, 
dans cette enceinte mortuaire, occupent la plus 
humble place ; ils doivent me remercier d'avoir 
tiré leur nom de l'oubli. S*ils sont ingrats, et si 
ma franchise les blesse, tant pis pour eux et non 
pour moi : leur opinion sur mon compte m'est 
tout à faî^ indifférente. Une fois rentré dans ma 
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vie ordinaire, je suis résolu à méprîseï' leurs in- 
jures, à ne pas m'effrayer de leurs cris, et à con- 
tinuer, comme par le passé, mon petit conmierce^ 

rue Mouffetard, numéro — J'allais dire le 

numéro. Je m'abstiens; je ne yeux pas qu'on 
prenne ma préface pour une réclame. 

LE PÈRE JEAN, 

Chiffonnier de son état, — littérateur 
par occasion. 



Nota hene. — On renvoie, dans l'ouvrage, 
pour les citations, soit au numéro du journal, 
soit à sa date. 



DE LA PRESSE 

DEPUIS LE 24 FÉVRIER. 



1' V ABEILLE, Moniteur delà semaine^ exia- 
tait depuis trois ans , mais ne s'occupait point de 
politique; elle a changé de format depuis le 
21 mai et donne un résumé des événements 
hebdomadaires avec une gravure de modes. 

Rue Neuve des Bons-Enfants, 3. 

A. RiCHET. 

2. L'ACCUSATEUR PUBLIC, par Alphonse 
EsQuiROSy M*"* Adèle EsQuiROSy et les mem- 
bres fondateurs du Club du Peuple. 

Ce journal , paraissant le dimanche et le mer- 
credi, n'a eu que ï numéros du 11 au 25 juin 
1848 ; il a disparu avec les barricades. Le 
nom de son fondateur, M. Alphonse Esquiros, 
auteur de V Histoire apologétique des Montagnards^ 
donne la couleur de cette feuille qui traite les 
hommes du National , d* apostats et de bateleurs 
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folitiques («• 8); elle înveqne: tr h République 
<( rouge quî s'appuiera sur la justice, la mansuétude 
et ne proscrira personne » (n° k). Huit jours avant 
les éfédOniélt^.de Juin, elle gloiffie lé pcrople 
d'avgir «bofi r^hauud politi(]iie et le bourreau 
que la hourgeoUie avaient toujours maintenus 
(n"* 2). Elle accuse surtout les boutiquiers réac- 
tionnaires du 1*^' et du 2' arrondissement de 
vivre des dépenses « folles et scandaleuses des 
« lorettes, des produits 4a marchandage et de la 
« débauche » (n° 2). 

Bureau du Club du Peuple. — Esquiros, prési- 
dent. — Deflotte et Lachambaudie , vices-prési- 
deats. •— Fcaîllâlre, Beraud, Lcroué, Fomber- 
tauifils, membres : Toupie, Marche, Ouîtera, 
More!, Desjobeit, Javelot, Petermann, Lefèvre, 
ThomasBin. 



3. L'ACCUSATEUR RÉVOLUTIONNAIRE, 

journal rare, publié le 2 avril (24* pages in-12). 
C'est l'œuvre d'un combattant de février qui , 
agîtes dvoir déposé les armes , veut consacrer te 
reste de ses jours à la défense de la classe des tra- 
vailleurs , et Dieu sait quelle défense I Sur les 
trente-quatre députés de Paris à l'Assemblée na- 
tionale, il propose de porter vingt-quatre ouvriers, 
le tout prêché d'un avant-propos contre les 
« hommes d'affaires perfides ; — les banquiers 
aux doigts crochus; — les rentiers poltrons ; — 
les nobles imbéciles; — les hommes de lettres fa- 
mâiqoes ; -^ les professeurs gommés de science ; 
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^ la séquelle des avocats habiloés à filer àm 
phrases comme le ver à soie Sie son cocoiv en 
laissaDi le milieu vide, etc;, élc.» * ^ 

4. L*A1GLE RÉPUBLICAINE. — Biogra- 
phie de Napoléon Louis, avec son portrait. JouiJ- 
tat hebâonadëre eir prose ef en ver? q^A a en 
deux numéros. Le premier se copq^ose eu partie 
d^imeetiaxison sur Té^rasion éa princei atec cette 
épiisrphe : Ferme% la cage^ VaCgîe est forti. 

Le second ûuméro a palru soi» le titre de : J*a- 
fùkê é^un retenant ou Lettre de Vemfereur a 
«m nevet», publié en juin. 

a«eér/Stiiie^^. 

5. L'AIMAffiLB FACBOUKIEN, iournal 
i» la Cmnai^j 9[Tec celle derlse ; 

c( La g;raade populace et la sAînte canaille 
<c Se ruaient à riawiortalité. » 

Ang. Barbibr. 



La Canaille a paru du l®"" au 24^ juin, 
primée à la proclamation de l'état de siège , elle 
n'a eu, par eonséquenl, 91e huit ntiméroa. On 
peut k juger à son titre : elle se prononce ou- 
yertement pour la République rouge , et tance 
TertemeiDt Yictov Hugo pour awôr fait Tapo- 
Icgie de la RépubUipe vuMfé» ou triêùhre. hè 
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Giloyea rédacteur traite la garde nationale de : 
« Gapitan Fracasse. » Les bourgeois sont à ses 
yeux : « des moucherons stupides qui harcèlent 
« les flancs amaigris du lion populaire. » Et les 
représentants du peuple sont : <c les eunuques 
cr du Palais-Bourbon qui Font châtré, n Le ma- 
nifeste au peuple se termine par un appd à l'iii- 
surrection : 

(Y Ton fusil ! dil cache-le ; car aujourd'hui , 
« que la loi des suspects est décrétée , on te ' 
« prendrait pour un conspirateur! Cachexie, 
<i myaîs pourtant ne le quitte pas de Toil » et 
tf qu'au "premier signal il se retrouve dans tes 
« viriles mains... ; car la révolution de Février, 
« comme la révolution de Juillet , sa sœur , est 
« une révolution escamotjée. » 

Au moment des journées sanglantes de Juin, 
les rédacteurs de ce pamphlet avaient trouvé un 
titre plus significatif : quelques-uns d'entr'eux 
allaient publier : Le Père Guillotina 

Signature : J. B. SinrÉON , 
L'un des rédacteurs. 

6. L'ALLIANCE DES PEUPLES, avec 
l'épigraphe : 

Solidarité de tous les peuples. — Affranchissement 
universel. — Le fer a été donné à Thomme pour 
qu'il n*y ait point d'esclaves. 

Journal de la propagande révolutionnaire , qui 
appelle à la guerre contre tous les rois» au ten-^ 
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versement de tous les trônes , pour amener la 
«r Confédération pacifique des peuples. » 

Il n'a paru que le manifeste et le plan du 
journal , sur demi-feuille, imprimés d'un o6té. , 

Veillerot, fondateur. 

7. LIAMER DU CHÊNE , ou Avenir de 
VEurope d'après le passé et le présent. 

Spéculation, sur la badauderie publique, qui 
n'a eu qu'un numéro. Le tout se borne à une 
inétendue prédiction, dite d'Orval, déjà publiée 
par V Observateur du Jura, le SOseptenibre 1839, 
et par d'autres journaux. 

Signataire : l'Abbé Dughesnb , 
licencié ex-lettres. 
Correspondance du journal, me Yide-Gousset^ 4. 

8. L'AMI DU PEUPLE en 1848, par J. V* 

R ASP AIL. 

L'apparition de cette feuille, le 27 févriei^ 
matin, excita une vive rumeur dans le quartier 
ktin ; on s'imagina que l'ombre de Marat s'était 
échappée de l'août qui lui sert de tombeau. Le 
bruit courut que le citoyen Raspail , à l'imita^ 
tion de son prédécesseur, demandait 60,000 tètes^ 
et les étudiants brûlèrent VAmi du Peuple en 
cérémonie sur la place Saint-Michel. 

A l'exemple de son devancier» le citoyen 
Raspail s'effraie facilement; il trembla » et aoo 

i 
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jourMi disparut du %8 fèfrier au 12 maf9. Il 
renaquit enfin , aoupçouMux , eniieux , déclama-^ 
leur; e'eât bien là rhooinie qui conspire , mais 
ne» poM tm hmeor de iMfflg. 

Bientôt à l'action de la presse individuelle , 
le citoyen Raspail joignit Tinfluence des sociétés 
populaires; il devint le président du Club des 
Amis du Peuple dont son journa! rendit con^i^ 
à partir du 2 avril. 

La feuille Raq»il a eu 21 Duméto0 , dtf 27 
février iu»(p'au 14 mai ; 90a dernier cri n'est 
qu'une longue imprécation contre VAaêeaiiUiéi^ 
mtio^àHe dont let préteiidii0 sam du peupte 
devaient prononcer la dâebéMce le kodeoM^im» 
(Voir le n° du 14 mai). 

Et Mmiettllraile4-eHe!e9posii^ actuels 
du pouvoir.1 « A baêkêi^fiimunistes de la curée! 
« les fillards des fonds publics! les ambitieux 
<K déçues et confus! les sans culottes du directoire 
ti et de la réaction! les escobars qui ne peuvef^t 
€j$naftomp(fffersm(n0i (n^'SI). 

En fouillant dans son vieux vocabulanTcr, VAntî 
4# P^'pte se trouve richêt il ar la boncfte et les 
eomiàêès fi^ûc^es. Mais hélas f c^étàftl là le chant 
dn efgne i le tenétemafn le noirreatr Marat votdut 
jdindre les? actes aux paTt)}es ; 9 envahit au nom 
de la Pologne la solle des Âis du peuple, et 
pfésentement. il gémit dans les casemates; de 
¥ineeiine9; Ira captivité dure depuis trois mois 
et il n'a {Mts été mn en jugement. Hostiles S 
Raôjfwfl et à sw doctrines, nous n'approuvons 
pB8 toutefoii^ette lenteur extra-légale. 

Bureau rue du Four St.-Germain, 40. 
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9. I,' APOTRE PU PEUPLE. 

« Liberté, Justice et Vérité pour toiis. » 

Les apôtres qui i<édigeaiei»t ortte feuUla «>*- 
oiitislie n'oot pas vouk <ni dtfigaé liinner leur nom 
m puUîc ; Us ont gaidé Tanonyme. Leur apos- 
tolat s'est borné à deux numéros (4 et 6 juin )» 
De socialisme , dans ces deux feuilles^ tt n'y a que 
le titre. Mais il y règne une certaine impartialité 
radicale , à Tégard des hommes de la Béforme y 
comme de ceux du National f de MM. Lamartine 
et Arago, aussi bien que des citoyens Flocon et 
Ledru-Rollin : on ne les ménage pas à Tendroit 
du népotisme et de la prostitution des hauts em- 
plois. V Apôtre du peuple veut bien ranger, par- 
mi le vrai peuple, les outriers de la pensée, avec 
ceux de la matière : le commerçant, le médecin, 
l'avocat, le fonctionnaire public, et même le riche 
« qui n'est qu0 le trésorier du pauvie. » Il 
adopte ce mot de ralliement : 

>■ 
« Le Peuple ! il est partout où bat un noble coeur. » 

Il se sépare ainsi des autres feuilles monta- 
gnardes qui distinguent, au contraire., soigneu- 
sement le peuple de la bourgeoisie , et rhabit 4e 
la blouset 

10. LES ARCHIVES DU PEUPLE. -^ Ce 

registre politique, disposé pour former des vo-- 
lûmes , a paru au mois de mai après l'envahisse^ 
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ment de TAssemblée nationale dont il donne le 
récit dans son 1^"^ numéro. Ces archives, destinées 
à soutenir Barbes , Blanqui et les hommes de la 
République rouge , se montrent fort hostiles aux 
républicains modérés. On y regrette « qu'à la 
me de la Concorde du 21 mai, le Gourernement 
provisoire n'ait point élargi les détenus enfermés 
à Vincennes la semaine d'avant. » Le journal cite 
à ce propos cette boutade méridionale : 

« Vive Bien ! les prisons sont pleines 
« Sous cette ère de liberté, 
« Pourquoi ne pas nommer Vincennes 
« Le fort de la Fraternité? 

Les Archives du Peufle , qui devaient paraître 
deux fois par semaine , ont eu quelques numéros 
seulement. 

Directeur : Eugène rogh. 

11. L'ASSEMBLÉE CONSTITUANTE , 

journal de tous les intérêts. 

Une fraction des rédacteurs de VAssemhléè 
nationale y réunie à quelques autres écrivains, 
ont été les fondateurs de V Assemblée constituante. 
C'était le même journal et les mêmes tendances ; 
mais avec moins d'esprit, moins d'entrain, moins 
d'audace , moins de bon goût. La rédaction en 
est souvent terne , et parfois détestable ; on y 
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prend de grandes libertés grammaticales, comme 
de trouver la Commune de Paris , du citoyen 
Sobrier , miraculeuse et époussetiflante , et de 
dire : « Qu'au rebours de 93 où Ton guillotinait 
« admirablement 7e5 têtes , en 184*8 , on aura 
« guillotiné les écus ! » Et ailleurs : « Le citoyen. 
« Louis Blanc , enveloppé de ses grands projets 
<c et de ses grandes phrases, ressemble à un tout 
« JEUNE TE AU, qui sc promènerait gravement 
c sur le boulevarty revêtu d'une peau de lion. » 
(îf 8). Cette pftle copie, de V Assemblée nationaie^ 
montrait pourtant quelques désirs de se rap^- 
procher des républicains modérés et d'être moins 
exclusive que sa sœur. Malgré ces bonnes in- 
tentions , elle n'a eu qu'un succès de contrefaçon» 
et s'est éteinte au bout de neuf numéros. 

Rédacteur en chef : M. B. St.*Ei>me , 

Ancien rédaetenr de la Tribune et de la Biographie 
des hommes du jour. 

12. L'ASSEMBLÉE NATIONALE , avec 
cette épigraphe . 

« Tout pour la France 

« Et par rAssemblée nationale » 

Cette feuille quotidienne , fondée le l"'*' mars 
par d'anciens fonctionnaires du gouvernement de 
Louis-Philippe et des journalistes, assez mal 
convertis à la République, a eu 117 numéros 
jusqu'à sa suppression, à la suite de l'état de 

2. 
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sMg0| elle a reparu le 7 août. Ail tnôittenîl; 
od te rédacteur en chef de la Pteêêe crut de- 
voir suspendre son opposition, elle se faufila 
à sa plaoe et attira Tatteiidon publique. C'est 
le premier- des journaux qu'on a qualifiés de 
rëaQtionnaires ^ 6on opposition ardente, im- 
plaoable et sacs ménagement contre les hommes 
de fo H^eiUe, ont Mt toute sa fortune. On peut dire 
qu^elle a semé d*aoeusations et de verres caàséd 
la roule du gouvernement provisoire. VAÊiembiéè' 
nàHenàh pféfière attaquer les personnes plutôt 
que de discuter les doctrines; elle ^ime Yes 
anecdotes, les réticences et les cancans plus ou 
moins cOtttrouvés, elle fait flèche de tous bolSj^ et' 
tire de près comme de loin. 

Son répubMcadisme, de fhilche date, évidem- 
ment n'^t p^a^s^rienyK, v^ oa qq saturait lui en 
faire un crime. Editée sans cautionnement, elle 
avait offert de le fournir à la première réquisition 
de l'autorité. ' 

Son rédacteur en chef est M. le Marquis de 
iiA Valsvtb, ahoien védaotëor de PEcho du 
Monde savant. 

13. L'ASSOCIATION FRATERNELLE ET 
UNIVERSELLE DES TRAVAILLEURS. — 

Feuille socialiste, au titre surmonté de la niche 
liyi«boUqu€i, q«ii n*a paru qu'une fois (le %i j«il- 
let). Elle oanyoque les travîaUeurs à la réalîsatioQ 
femaédiate da mxk pl9^> à Tachât de grands éiabU^T 
(Maments iadtu^triels et. 4'psiiies, par des cotiaatiûna 
tobdOfimdèiïe^^ 

Directeurs et fondateurs gérants : 
Larvie et Grasseàu. 
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Ifc. ^ASSOCIATION TîATH)NALB,/d4»r. 
fiai memuel dei améliùrations immédiaUëé -«^^ Le 
Imt de cette fedlle est de réaliser y au plus tÀt^ 
une association nationale des arts et métiers^ en 
commençant par fonder des ateliers de tailleurs 
d'habits. Capital social : un million de francs , 
divisé en soi:&ante-trois mille actions de 5, 35, 100 
et 500 fit. Dès que 10 mille francs seront réunis, 
on êommeneera la mise en centre et la répartition 
des bénéfices sur la triple base du capital, du tra^ 
Tail et du talent. Quant mx garanties du capital 
et des actionnaires , on ne les trouve guère. Un . 
des rédacteurs avoue avoir passé en Cour d'as- 
sises, en 184b, pour affaire de presse. <r N'étant 
« pas o<^nnu, dit-il, nous avons besoin de pi^uver . 
«r qne nous ne sommes pas un démocrate dti len^' 
« demain. »0h diable Taristoeratie v!l^->6llé se* 
nicher? 

15. L' AVANT-GARDE. — te parti topar 
partiste ressuscité a lancé quelques numéros sous 
ce titre au ca»im6Qce(Qe9t de mai ; il s'agit de 
rallier la France autour de l'aigle impériale pour 
son bonheur. A sa grande haine de la démocratie, 
on reconnaît l'esprit de TEmpircainsiqu'àsonma- 
térialisi»e politi^jt^ mn 4^isé. Qu'on en juige 
par cet cq^traît du n*" 3 de VAvant-Garde: 

« Après tout, r^^ristocratîe de l'argent est peut- 
«, être fa seule juste et la seule raisonnable, à con- 
« ditiQU ^ju'elle repré^eutçr^ le trayail capitalisé.» 

Gérant, V. BtittGlEB. 
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1& L'AVANT-GâRBE J&UTMl iè$ Eeolei 
{M)domadaire). — « Un pâtre, disent les Orien- 
taux y s'arrêta un jour, étonné, sur le bord d'un 
torrent qu'il avait vu la veille plein d'éciune, et 
qui roulait alors avec calme et presque sans bruit. 
Le pâtre lui demanda : Pourquoi donc as-tu cessé 
^ fonder ? 
, c( Le torrent répondit : J'ai creusé mon lit. » 

Nous avons trouvé cette anecdote dans V Avants 
Gixrd^ des Ecoles ; elle nous a fait jréver. Nouft 
appliquions Thistoire de ce torrent à la Républi- 
que. .Ai~t-elle aussi creusé son lit? Il nous semr^ 
ble alors bien étroit, le lit de sa puissance et de ses 
idées ; les rives se touchent : le premier faquin ve- 
nu .n'en ferait qu'une enjambée. . . Mais, revenons à 
VAvani-Garde. Elle avait de la sève et de la ver*.^ 
deur en son temps. Nous avons remarqué , entre 
autres , un article sur le vieux thème de l'auto-* 
rite et de la liberté (n'' &}. On peut regretter la 
mort de cette feuille en voyant ce qui lui a succé- 
dé dans le quartier latin. 

Bureau rue Corneille, 5. 
Hipp. BOSSELBT. 

17. L'AVANT-GARDE DE LA RÉPU- 
BLIQUE , journal sfécial de la garde nationaie 
mobile (demi feuille) , publié le 14 mai dernier, 
mort le même jour. La pleïade des socialistes de 
toutes les écoles, étant les maîtres du terrain dé- 
blayé delà monarchie, veut rétablir, selon VAvanU 
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Ctaràey Céquilihre humanitaire. Elle convoque la 
garde mobile à défendre une si belle cause et « à 
passer de Vunion à Vunité absolue , car il n'y a 
qu'un pas à franchir.» Comprenne qui pourra. 

Bureau, rue Massillon, 4. 

Rédacteur en chef : L. Dauriol. 

18. L'AVENIR DE LA FRANCE, Aatne d 
Vanarchie. — Des spéculateurs allaient faire pa- - 
raltre la Sorcière^ titre magnifique pour allécher 
les badauds, mais h Sorcière^ qui ne s'en doutait 
pas, a été saisie sous-presse. La spéculation n'a 
pas reculé d'une ligne; elle a fait paraître VAve^ 
nir de la France avec les matières destinées à la 
Sorcière. Vous trouverez donc un article sur ma- 
demoiselle Lenormand , la sybille du xix^ siècle, 
suivi de la prophétie de Noël Olivarius, qui a déjà 
tratné dans les almanaclis : voilà V Avenir de la 
France (un numéro le 1" août). 

. Gérant : Mingillon. 

19. L'AVENIR NATIONAL , journcd des 
libertés civiles, folitiques et religieuses. — Cette 
feuille quotidienne, dont le 1^' numéro est du k 
juin , a franchi les barricades sans y rester. Son 
rédacteur en chef est M. Paul Féval , auteur de 
tant de romans invraisemblables. Elle adopte les 
principes d'un gouvernement régulier et d'une 
sage liberté. Rédigée avec modération et talent, 
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e])e n'a pi3 de j^s ^m\d» sm&m 40e « le eom**^ 
i»uiifeiTxe français et teutooiqu#, etlo cbarlata- 
qisqae de« prçioi^jii jour^ de février,» Rie» de 
plus oriçiaal que la manière dont M, Féval com- 
bat le fameux décret du Gouvernement provisoire 
qui garantismil le travail aux ouvriers d'une ma- 
Dière absolue : k Les charlatajgi;? da la République 
a ont imité ces bateleurs de carrefours, qui ont 
te pour les souffrances des badauds la panacée uni- 
ce vânsite et le baume da longue vie. Âprds avdir 
« m^é de leura piétendus repièdes, on ae tirooTe 
ce pliM malade qu'aupuravant. » 

Rédacteur $étmt: P* 9B Caijx* 

20. L'AVENIR DES TRAVAILLEURS.— 

(!•• nuifléro le 18 juin). Voipl du socialisoîe hon- 
nête ; VAtenir des Travaitleurs est unç feuille 
pacifique quj a trop peu vécu. Elle veut calmar 
les ouvriers, faire Justice d'utopies irréalisables et 
poursuivre par la discussion l'amétioration du sort 
des travailt^fP- S^çQn3eils, malheureusement, 
ont été bien mal suivis quatre jours plus tard. 
Elle se proposait de traiter successivement : 

1'^ L'assoûiation du travail et du capital i 

8*» La concurrence ç 

3'» Les moyens d'améliorer la condition morale 
et matérielle des travailleurs | 

&<^ L'organisation du travail Industriel et ogrî- 
colç 

8"» Des cités et de la création d*hAtels pour les 
invalides civils. 
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Le vent des barrricfades a emporté \ti feuîBcf , 
mais non les théories. 

Réctoeteur gérant i LambsiLtw 

M. LBBAWfQUET SÙGlALJoufm[âix.i^ 
ârrôtOigmmnt. Le tsmmt baftqoei dtf lâ<^ «r^ 
rondissement, dont TinterdicticU ôcctfiSlofftia U 
névdtttîôi* dô' FénPiéif , ptran ftvéÉf léfdé oa titre 
m Bdrtqutt gôdal. €é m^miÂ és^ tn^^MiYCMir, 
titté gfeifé poof lesf dtftTrik»^ dtf feWÎWflrgf Sâîût-* 
Marceau, «ttR(tQél^ dette fecrSle pêttâî êesltàùéê. D« 
k( tid^ce^«t pecr d4éé«^, d^ fat pfô]^lg«lflde této- 
lOtioBffMtbre d€? peuple à p^tfpfe, et tmé? ^tfté iftor- 
tetleS^tot» tef7Toi^;r^ ce q&(fé6¥ttittst\ebsittqtt^ 
de» r«(ncâtÀC de 14*. éette poMIf^oe d^éÉffiMdnet 
a eu de bien funestes conséquences en juin defttléf.' 
tê Éattfuet isfodalf éoift pv€ê(fSe Um^ Im dti^les 
êùM loties, n^^mtpfxmec^wîé.easimte. 

Rédacteur en chef : Georges Olitieb. 
22. LES BÊTISES DE LA SEMAINE , 

pmitàanii^f ]^0YiBciâk' et éttaogjke. AhVeo Vé§ir 

a Un sot trouve toujours un ptus sot qui l'admire» » 

Certes, les béfîses ne' mamcjneirt pas* p»t 1er 
fcmps quf court; les» tf»î* quarts? des fète^eri 
sont chargées; H en pleut, elles nous inonàen*. 
iWqttoï (fcnc tes Bêtises de la Semaim tf eut- 
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elles eu que deux numéros? Faut-il le dire hélasl 
c'est que ses rédacteurs étaient de ceux qui en 
font et non de ceux qui les ramassent; tous les 
articles sont empreints d'un délire démagogique 
très malsain pour le cerveau. Qu'on juge de sa 
couleur par les candidats qu'elle recommande 
pour l'Assemblée nationale; c'est le dernier article 
du dernier numéro. 

« hsiàiiectiimdes Bêtises de la Sernainesiïsj^end 
« un instant sa spécialité pour s'occuper d'une 
« chose éminement sérieuse. Voici la liste de 
« ses candidats à l'Assemblée nationale : 
. Les citoyens, Caussidière, — Pierre Leroux, 

— Proud'hon , — Kersausie , — Th. Thoré , — 
Dupoty , — Ls^ange , — Sobrier, — RibeyroUe , 

— Adam , cambreur, -«- Kolfavru du Pire Dt^ 
chêne. 

Àhl citoyens y vous êtes trop modestes. Vous 
n'avez pas suspendu vos bêtises : la feuille est 
pleine. 

Rédacteur gérant : Alphonse Boniibvallb. 

23. LEBIEN PUBLIC— D'abord fondé à Ma- 
çon sous les hospices de M . de L au artine , le l^ien 
Public a grandi avec son fondateur, s'il est vrai 
de dire que M. de Lamartine ait grandi dans ces 
derniers temps.Ce journal est venu, depuis février, 
s'installer à Paris dans la rue Neuve-des-Mathurins: 
il reçoit les confidences du grand poète * il a 
partagé ses variations sur les hommes et sur les 
choses. La valeur littéraire du Bien Publie s^csi 
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encore accrue depuis qu'il a été placé sous la 
direction de M. Eugène Peiletan , habile et 
charmant écrivain, Tun des fleurons de la presse 
parisienne. Le journal maçonnais n'a qu'un 
malheur, il perd trop de temps à partager l'opti- 
misme et à jeter des draperies sur les nombreuses 
faiblesses de son illustre patron. M. de Lamartine 
voit bien et conçoit mieux; c'est un grand penseur 
ei un grand poète : il ne lui manque que la 
décision et le caractère, dans un temps où il 
vaut mieux faire usage de sa volonté que de son 
talent. Voilà pourquoi il a été entraîné par 
M. Ledru-Roliin, qui voit moins clair, mais qui 
veut plus fortement. L'accouplement adultère de 
ces deux honunes n'a pas été heureux pour la 
France; le mariage dure encore, mais c'est une 
union stérile. 

Au total , BOUS résumons l'esprit du journal 
par cette phrase turque : 

<c II n'y a d'autre Dieu que Dieu , 
« Et Lamartine est son Prophète ! » 

Demandez plutôt à Lady Stanhope. 

24. LES BOHÉMIENS DE PARIS. — 

Un numéro en juillet. On n'y trouve ni pério- 
dicité, ni condition d'abonnement. — Spéculation 
sur la badauderie parisienne. 

25. LE BONAPARTISTE fondé le 14 ji^in 
a duré une semaine^ juste le temps d'arriver aux 

3 



bafrttfâdes, eotttthé s^îlles tati prétiié^, mtttm 
iTil kym Veêpoit rfhéïlté* de la vicfftfirë, dans le 
tS9 Où là ifévôlt^eût tfiomphé. On piéfttt litë (teft* 
te 1*' fiflméfôf l'alyenturt? d'tln àtgle <^ édhëfrpé 
<e «art^ émte du jardin deisf fffaftte^s (fti est étllé 
<ir êf'âbalttfc? mt tl«e ttiâîâcto dé h fixe dér Rif oR, lé 
* jôW <ya l'on «tteftdâtt l'éfrtlvée dtt ptirteè Ltféi 
«r 8 la Cfc*ttbfe. » EvMèftotafttil, cfet M^ èSl 
On (Mlff dtititf daitàM ; OA peift «hèi^. 

âê. IB ISÔIt CfiW &ÊIL n'a ëii (^ae htift oti 
dix liûméfôs ; lïiâf^ entf e' ^ifi&ët SU thàtt Hpidé 
& â téfiil k justiSef ^oti tftfè. SoA pflncipàlfédâc;* 
dfâ(5téirr,lif. téotiPtit, (ta&ntmtieicotïniiÈ^ôti^ 
nullement, parait un homme d'esprit etùëhtitt 
SëùS. iê Bôfi Côfiséii ^Sît ^oéfàl Jâte et tépmi- 
caîn ; mais socialiste liStedtfâabte è1 ^ratlqil^^ 
Voici, par «Mm^, 09inni»il entend l'association : 
<c Quoi l T9II» èt^ de vrais fépublieaHiS et vous 
(T vous associez entre gens d'une mémeprotession, 
(T d'un mémi^ d4|parteBieiit.r V^us trouve^c oela 
« très naturel. Il n'y â rien de plus anti-répu- 
<c blioftin. Aujourd'lmi association ; demain vous 
ce serez coalition. AujôûYdPhuî, vous vous ôccu- 
«c perez des àâaires ^'Étai ; demain , vôûé 
« confbridtez là République avec là deriféë que 
ff vous vendez ou avec 6 ïdcalité qui vous a 
<c donné le jour. » 

* Ce n'est pas Aori pltte \é moyen dTaf riVer à 
« fàsion égalitairc. Vtentt garde de rétrograde* 



tf au Im 4i piwri»99r»$t de ¥|H49rQppFtei'; fP09 

« H^iap régime («^ 3). » 
A cel9 po pourrait ^^poq^feqn? .^«I»4 1? bp?» 

@iv mmw^ au tr<Hiwft»»*e8 ll)o^^pps|^gf'p^p«lrt, 
cûflim^ Us ppi^veot, et quf ^B<? 9'^ fMlfM %<« 4eff 
m^lltiWPî' Pottc^me»* l§i ; par ))efg^r »p«s wtW" 

M* i4m Pléç fi'i9§l pa» mom d^m^ m» Im 

n Soyons dQ bonnç foi n poun pguycm» I-a 
<( afiseï c'ait femt bQ99#m€i»t i^t tout s^npl^ipept 
«r rbii^tmrp de lu çracb§ 999^* 

ff Vo»» pvesf foit trop d§ tff^s k h lw^9 gpum 
« Yem^nent ^ paritoliiis. J^ pimvr^ yMio 
« leisft percée è jour.M ^ 

C'e^ttt um àm mi¥»t m^ ce n^^t pa9 tput. 
Mt hém Plée doit i^l^e Awe^ «ooinii^t^ pouf @n 
C0nve»»r, 

£« Bm Cm^tiU dopt 1« tilre m^ «wulsiw* 
parais^^it tçus les jours à partir du §!5 mars, en 
format grand in-4'' double. Il était paginé et avait 
adopté le petit format double afin de se rappro- 
(^^de«jpUvfiiU{d#b pimi(4l<^r4?dutt0Jletâ'en 
P0ndve Ig oplleçtioBplud fooile, 

U n'opt pft9 moptdu premier c»)»p» at s'wt «eu^ 
limant tfipsfowé en Cq^imI ri^iiblît:«to« 

(Voir ce litre.) 
OT. LF BONHEUR P0BLIC ET OIÈNÉ^ 
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RAL , ou les Confemons d'un Montagnard, — 
Nous ne chicanerons pas le citoyen Béjot, qiii' 
habite le faubourg Saint-Antoine, sur le titre 
qu'il a choisi ; mais nous ne nous sentons ni le 
temps, ni le courage d'analyser les avis qu'il 
donne au Gouvernement provisoire, sa déclara- 
tion de principes et ses plans de Constitution. 
Heureux qui peut comprendre I Nous avons 
pourtant lu les épigraphes séduisantes qui éclai- 
rent la tète du journal et précèdent ses nébuleuses 
colonnes, notanunent celle-ci : *< Dans les petites 
<r boites les bons onguents. » Mais il y en a une 
qui nous a fort embarrassé. Nous avions cru, 
jusqu'alors, que Rouget de l'Isle avait vécu de 
notre temps, et même que Louis-Philippe lui 
avait fait une pension en 1830. Détrompez- voua : 
« Rouget de l'Isle, toujours selon le citoyen Béjot, 
(( a été guillotiné au son de la Marseillaise, sans 
<x que le peuple le connût comme auteur de cette 
« chanson. » Ah I si la Montagne n'avait commis 
que ce crime-là, ce serait une vierge sans tache. 

(Numéro unique, paru le 8 avril.) 

28. LE BONHOMME RICHARD, journal 
de Franklin. — Découvrons-nous : voici venir 
le bonhomme Richard de Franklin qui sort de la 
tombe. Si ce n'est lui, c'est son fils, qui marche 
sur les traces de son aïeul. C'est la sagesse, l'eiK- 
périence, le bon sens, qui prennent un corps dans 
ses discours. L'amour des classes pauvres échauf- 
fent ce bon vieillard. Il les avertit et les persuade 
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sans las flalter. Qu'on lise le discours du pire 
AhraMm aux attroupements de la porte Saint-^ 
Denis (n*" 21. Rien de plus sage : « Levez-yous 
tf donc dès le point du jour, dit-il aux ouvriers, 
a que le soleil f en regardant la terre^ ne puisse pas 
« dire : Voilà un lâche qui sommeille. Point de 
« remise : saisissez vos outils et souyenez-vpus, 
« qu*un chat en mitaines ne prend point de soti- 
« ris. » Les modernes barbares, selon le Bon^ 
homme Richard^ sont les socialistes dont le ci- 
toyen Proudhon est le type. 

Cette petite feuille, qui aurait vécu si le bon 
sens et Tesprit suffisaient pour faire prospérer un 
journal, a duré du 8 au 2^ juin; elle est morte le 
jour de l'insurrection ; mais si le Bonliomme Ri- 
chard a été tué, ce doit être dans les rangs de 
l'aimée et de la garde nationale. 

Wallon, rédacteur en chef. 



29. LE BONNET ROUGE , jotirnai des 

Safw-Ci*/olte« ; bureau provisoire, rue des Bou- 
eheries-Saint'Germainy 32, avec dépôt rue Gît-- 
l&'Cœur, k. — L'homme qui a fait cette chose 
ouvre le feu contre la société par un appel aux 
sans-culottes, et fait la glorification du bonnet 
rouge, qu'il considère comme ayant été partout le 
symbole de liberté et de civilisation. Dans sa 
phraséologie rouge et brutale , on respire une 
odeur de sang qui monte au cœur. 

« En 93, dit le citoyen rédacteur, le sans-culo- 

3. 
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« lîffiw fut une vertu qui résuma tontes les vertus 




patrie 

roH^By qui paraissait, depuis Ip 11 ii|in, deux foiâ 
la semaine, n'a eu que c[uatre numéros : il a dis- 
paru dans les barricades. 

Géw^nt : Da^^oux. 

30. LE BON SENS, -" n»Q8 iM pfmiUm 

^mé^ i^ çègïW de. Louis-Philippe, H y avait un 
i^urnftl qui se vendait dana l«a Tuei «| ^ fui taé 
^ hput portant, par la loi sm laa orieurt publiât 
C'^t. 4^R« (m jPdrnaU âil-pn, que le jcnine Ltmif 
9|a|ic fit se§i p9«»iliènfl aniies i iruûa noua ignotons 
si ce petit Procustp y prMha T^eiitttô daa aaMma^ 
Tabolition de Tiiéritage, et par suite de la pro- 
priété, oonme na§oèiie il Fa prAché dans son petit 
livre sur V Organisation du travail. Quoi qu'il en 
soit, on croyait le Bon Sens mort depuis longues 
^némx q^4n4 tP^t i Qoup, afur» >avettilse«iÊnt, 
a|D«i dé^yt, ^p# F^{^|oii de U>h il » repim ks 
llptlS m«^^ i^m^> svep hi timlHrâiaigiiifie«Uf4e 
sionlige {l^^ m^^)\ mmaa'apercevant aiwtètqu^ 
\^ irevçnaQts u'avaieM auaun aueaàs 4aiia oe 
mo^i^ incrédule et moqueur, le Bm Sev^p oe 
trouvant pla^ ni daoa la pt ea«&, »i dana la aoeiéié 
^tuelle, esit rentrée dans le ailenoe de sa oérnupûl». 
Dieu veuille qu'il en sorte lâentàt pour le benr 
heur de ce pays I 

Gérant : Thibovst. 
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ai. LÉ BON SENS DIT VËVlVLE, journal 

des honnêtes gens. — Avant Ae prendre la dtreotion 
de ^Avenir national y M. Paul Féval publiait h 
Bon sens du Feu fie, qui n*a eu que dix numérpSy 
depuis la fin de mars Jusqu'au 15 avril. Cette pe- 
tite feuille in-ft® appartenait à la République mo-* 
dérée; le stylé en est clair, les Idées justes et Tes* 
prit excellent. Il est probable qu'eUe s'est fondue 
dans PiÉ^>émV national. 

<( AbolitÎQQ des sir^écutçs ^\ àe% privilèges. 
c< Abolition de la misère. >». 

Cette feuille devait être l'organe du Club paci- 
fl^m dkà âtrbiis i^Thoxnme à qui la ville de Faris 
venait de teÉtw la aa(lft de ses délibératicris. Elle 
ii^a tiré qu'Hun m») b6i|let le 2% juin, el le ieftd&rr 
main, le peuple des faubourgs y répondait ea éle* 
vant des barricades. — Le citoyen Pelin , son 
priiM^ipal vidacteur, est évfdeEmnebt un aristocrate 
de l^telBgienee. Son manifeste est véhément, 
pour ne pas dire plus, mais au moins il est écrit 
en francs, et son m^que beutet est une profes- 
sion de fol en v^rs. 

sa. LA B0US80LE* HÉPDBLIÇAIÎ^E , 

journal des intérêts et de Vaventr de la Jtéfuhli- 
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que. — Publication d'un répubUoiiiD hcnnéle, 
mais découragé. Il fait part au public de ses dé- 
ceptions et ne voudrait pas « que la République 
c( fût un foyer d*intrigues, une course au clocher 
K faite par des jokeis,de tous les hauts emplois 
«t et des honneurs de la monarchie. » — On 
croit y reconnaître une tendance au bonapar- 
tisme. 

Rédacteur, P. £. Gasc. 

34. BULLETIN DE L'ASSEMBLÉE NA- 
TIONALE. — C'est un compte rendu des séan- 
ces de l'Assemblée nationale très-incomplet, dont 
il n'a paru qu'un numéro, le samedi 6 mai, à la 
Tente, au Palais-National, 6. Il n'est imprimé 
qu'au recto. Peut-être voulait -on l'employer 
comme affiche? 



35. BULLETIN DE L'ASSOCIATION 
DES. MÉDECINS, du défartement de la Seine 
(Hebdomadaire), n'a eu que deux numéros, les 
29 mai et 5 juin.) 

Les médecins de Paris et de la banlieue se 
sont constitués en assemblée délibérante, sous la 
présidence de M. Bouiilaud ; ils ont senti la né- 
cessité de publier un Compte-rendu de leurs 
séances; mais, dès les premiers pas, les membres 
de la commission du règlement se sont partagés en 
deux camps, l'Assemblée est allée à vau-l'eau et 
le Bulletin aussi. Toujours l'histoire du médecin 
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Tànt-Hs et du médecin Tant-Mieuxl Eh! 
messieurs, un peu de vergogne! Ne voyez-vous 
pas le choléra qui s'approche ? le choléra spora- 
dique ou non, contagieux ou pestilentiel; mais qui 
n'est peut-être ni Tun ni l'autre. 

Bureau : rue des Fossés-Montmartre, 16» 
Point de gérant. 

36. BULLETIN COMMERCIAL AGRI- 
COLE. — C'est un courrier des halles et des 
marchés qui avait adopté le grand format du 
Constitutionnel , et qui paraissait trois fois la 
semaine. Nous aurions pu le retrancher de cette 
nomenclature, car il a été fondé sous la monarchie 
au milieu de janvier dernier; mais s'il n'est pas 
né sous la République, il a eu le bonheur d'y 
vivre et d'y mourir. 

Bureau : me Coq^HéroUy 3. 
Dir^teur : A. Duhont. 

37. BULLETIN DES HALLES ET COUR- 
RIER DES MARCHÉS. — Deux petits jour- 
naux qui se sont fondus en un seul , le 1" août. 
— Spécialité agricole et commerciale. Point de 
politique. 

Rue Sartine, 1. 
Gérant : H. Augu. 

38. LE BUT SOCIAL , journal de pAt7o- 
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oat te titcQ bizarre (JeciCi iourQAl pr^tçntiegi^, néimr^ 
lenx çt fabuleu)^. Le citpyep Iliigtoel qjoute aw( 
troi3 mots de notr^ (Jrape^u, le mot dç $Qli^rite, 
qui, entendu à la manière de^ sociali»t^, est tou^ 
ce qu'il y a au monde de plus sauvage et de plus 
abrutissant. Lé But soeial devait paraître les di- 
manches fit jtMidiSf $t hientôt qiwtidiennerMnt. 
Sa publication, en style phalanstérien, a eu 
deux ûu tro|^ ^um4rp^, C'était déj4 frpp» 

toi^igiff I anea^tf9i4# pt mtiqn^, mm tm^m w 
QÛie^y di9 bap^v^our que la RépublicBi^Q a pendul 
Le cfHHfrrf jadii tfewWt guère w*J» rioole d«« 
BwuijeTr^rtsi ( peQtipfi d^ TbwtiQfiAs miwjftile). 
Aujoqrd'bui, on le repqoAfre pftfiQiiti il caïuiMimi 
à la Chambre des représentante 9 à )a tfibiin^ f^ 
dans Tatelier; il vole comme le coq gaulois qu'il 
a détrôné, il plane sur toute la France. Parlons 
surtmrtdu J0unial. Nous vous ferons grâce de sa 
profession de foi , mais nous vous en donnerons 
la.^teî 

« te ÇawfA croit h kn Ukeftii 
K le ÇivfMTà crait ^ Iq. fmefnit^, 
if M4i# héU^l VK^ité lui pjirîïlt ni* \m^^ ! • - 
(c En effet, si tous les Français étaient égftm^, 
ils aigraient \fim ^ssez d'esprit et assez d'argent 
pour s'abonner au Canard. 
« Or... ils ne le (bnt pas. 
« Donc... concluez (n°6). » 
On lit ono fauillQ paifeilie, pteiaeie dhôleites , 



de Jeui <te thotej ée îMlfee et de càlettibotltgiS, ôà 
em fié là lit pM.... Ma» ôii Ûë satifâit Tiahdiyéef . 
HôlJê ntMê scrnimes làisfcSê dlt*e qiie h CûtiatA 
était légftithiStê ûW sâhg* Ce Sëfâit âfesëz ndtùtel, 
ett effet, qtie cetoîsèau domëstiqtie appattlot au 
parti de lé fldéltté soutûlsè, q«î â*est laissé pllimet» 
par tous lés aufrëS, et qtil »e Venge par deâ Can- 

Rtië déè Pèlltes^Ééufife$, 4t. 
(îérant : x. db M^ntiêpin* 

40. LES CANCANS DE LA SEMAINE. 

— Demi-feittUe îii-8<' pid)Uée rue de la Sor- 
bonne, 1, à i'usagé deâ flâneurs du quartier latin, 
feuille embarçisséedetrouT^un titrf {ttr^qg'elle 
est sans couleur et sans idée (n° 1 du 1^ au 
%St mai). 

41. LA CARMAGNOLE, yourtkrf tlli Mw^ 

fants de Parisy ornée de la double tête de Jean qui 
fleure et de Jék% nfuî tk. Itë totfè C^fi^f ëk ^é du 
titre ; la Carmagnole de 1848 ne ressemble en 
rien à celle de 93, Il ne s'agit plus de mettre les 
*iÊ(t6»àteS à Isr latitef ne, cât il n'y âi pfufe hi Cor- 
des, ni lanternes. Les âriétoC^ateS tnodefheà se- 

Ça irt, çd Ira, ca Ita, 

Les aris&ocrat' au ridicule ! 

VoUâ le refrain. La Carmagnole fee charçe de 
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faire justice des aristocrates à sa façon et sans 
verser de sang. Mais ces aristocrates ne sont ni 
le capitaliste, aujourd'hui ruiné, ni le proprié- 
taire qui n'ose plus compter avec son locataire, ni 
le marchand qui se promène dans son magasin 
désert ; ces aristocrate^ <( ce sont les courtisans du 
« peuple ; ceux qui sont toujours le cort^e du 
« souverain, pour se pousser aux gros emplois. 
« Le Roi est mort, vive le Peuple ! » 

Décidément, La Carmagnole valait mieux que 
son titre. Elle résume tout ce qui passe sous nos 
yeux par un décret significatif : 

Au nom du Pmple français. 

Article !•'. — Il n'y a plus rien. 

Art. 2. — La commission du pouvoir exécutif 
rendra une loi pour assurer l'exécution du précé- 
dent article. 

Fait en conseil, oe l**" juin 18tô. 

42. LA CAUSE DU PEUPLE , par George 

SAND(in4% 9 avril 1848). 

Avant de s'enrôler sous la bannière du citoyen 
Thoré , dans la Vraie République , et après la 
publication des fameux bulletins, George Sand 
tenta , à elle seule , la publication hebdomadaire 
d'un journal , la Cause du Peuple , dont nous ne 
connaissons que le premier et probablement l'uni- 
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que numéro. £Ue y reproduit sa Lettre au Peufte^ 
c^jà criée par les rues, éloquente et lâche flagor- 
nerie au souverain du jour : le vrai peuple I le 
peuple en blouse I 

L'Egérie de M. Ledru-Rollin « prétresse du 
temple dont M. Proudhon est le Dieu, ne con- 
fond pas le vrai peuple avec les agitateurs paci- 
fiques du premier jour, » ces esprits myopes qui 
n'ont pas compris que la Réforme àeetoraie, 
n'était au fond que la Réforme sociale. 

Malheureusement, le vrai peuple est peu fao^i- 
lier avec les théories nébuleuses de George Sand, 
avec son style précieux et abstrait; U admire sur 
parole, mais n'y entend par grand'chose. George 
Sand s'associe donc corps et&ne à la cause du 
peuple, elle veut la plaider cette cause aujourd'hui 
pendante au tribunal de la postérité (page &). 

O George Sand I publiciste amphibie, retournez 
aux charmantes histoires deValentine et de Mau- 
prat. Laissez le peuple et ses nouveaux amis , 
ne sont-iis pas assez nombreux? laissez la politique 
et ses dégoûts , la postérité et son tribunal : vous 
n'y comparaîtrez que trop tôt, avec vos livres sous 
le bras, et le 16° bulletin de la République écrit 
sur le dos. 

Rue Richelieu, 20. 



43. LE CENSEUR REPUBLIC AIN , ^otir- 

nal de la démocratie radicale , rédigé par un an- 
cien détenu politique, s'était donné la mission de 
censurer les actes du Gouvernement et dç lutter 
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oon^ le fieivarilisme qfA ioCacte les «remiM du 
pouvoir; travail d'Hercule, aussi rude et plut 
méritoire que d'avoir nettoyé les écuries du roi 
Augias. Aussi, le Censeur républicain y a suc^ 
Qombé; il n'a fait que naître et mourir. 

Pourtant, M. Ch. Cellier, ancien rédacteur de 
VBûmim 2ftbre, n'y allait pas de main morte. Dès 
900 premier numéro, il passe en revue les dynas- 
ties sorties des bureaux du Na^donaly qui se sont 
pourvues des meilleures places, notamment les 
quatre Marast, les trois Arago, les kois Isambert 
(ceux-ci doivent leur émai^^nenfc au citoyen 
Grémi^ix, et c'est un vilain patron), les troe Re- 
gnault, dont Tatné, Elias, s'est pourvu de la di*- 
reotioB des prisons , en qualité de traducteur d« 
Benttonn et do rédacteur des alnEtanachs du citoyen 
Pagnenre, etc., etc., etc. 

Voilà ce que la Réptd)lique <c cette fille joyeuse 
et charmante, gaie comme Lisette », a fait de ses 
courtisans. Aussi , peut«'On dire avec le dtoyen 
Gh. C^lier : « il n'y a en France qu'un roi de 
racHns et une bonne fille de phis.» 

hh. CHARITÉ ET JUSTICE (Hébdom.) — 
Le mysticisme est rare dans ce siècle matériel et 
positif. Voici pourtant une petite feuille qui pré- 
tend que la République n'est qu'une forme nou- 
velle du christianisme et, affirme, dans ses phrases 
politico-religieuses, que la République sera as- 
sise sur une base immortelle, le jour où elle aura 
introduit dans ses institutions : la Charité et la 
Justice. 



Cette politique de seùtimmî est honorable siânâ 
doute, mais elle ne suffit pas pour sauver un 
grand people; à toutes led institutions, il faut 
encore la science qui combine et Tintelligence qui 
prévoit. 

Rue du Battoir St.-André-des-ArtSy 7. 

Pas de signature. 



45. LE CHRIST RÉPUBLICAIN, parais- 
sant le dimanche et le jeudi. 

Dans les circonstances difficiles où nous nous 
trouvons, où toutes nos vieilles croyances ne sont 
plus bonnes qu^à jeter au panier, 6'est répondra 
au besoin de la République en général et des répu- 
blicains socialistes en particulier, que d^inventer 
une religion nouvelle , plue en harmonie avec le 
nouvel état de choses qu*a produit le 24 février. 
Le citoyen Declergues fait savoir au public qu'il 
vient d'inventer h Christ républicain (breveté, 
dans garantie du Gouvernement). Toutes les per- 
sonnes qui veulent s'associer à Texploitâtlon et 
prendre part aux bénéfices, âont priées de s'adres- 
ser au dtoyen Ridel, administrateur. 

Rue du Petit-Lion-St-Sauveur, 10, 
à Paris. 



46. CHRONIQUE PARISIENNE et déparu- 
Viftentale. — G^est un petit mémorial des nouvel- 
les de France et de Tétranger ne représentant au- 
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cun parti. La Chronique doit pmAtre le di- 
manche et le jeudi depuis le 13 août. 

Point d'indication de bureau; il parait que Ton 
ne s'abonne nulle part. 

Gérant, Richard. 

47. LA COLÈRE D'UN VIEUX-RÉPD- 
BLICAIN. — Ne pas confondre avec la colère et 
le Désespoir d'un vieux républicain. — Il est 
bien vrai que la colère fait déraisonner. Lisez 
plutôt le journal du Vieux Républicain. 

Ger. DmEY. 

48. LA COLÈRE ET LE DÉSESPOIR 
D'DN VIEUX RÉPUBLICAIN. — Mille ton- 
nères I II est furieux , aujourd'hui le père Du*- 
chêne I Oni, ce vieil hypocondriaque àe plaint 
avec fureur qu'on abuse de son nom pour le 
rendre responsable de mille sottises dont il se dé* 
clare innocent. Voici donc un père Duchêne qui 
tourne du rouge au blanc ou au bleu , un père 
Duchêne réactionnaire I Ahl vieux coquin j tu 
change de parti. Comment veux-tu que le peuple 
vous distingue les uns des autres et ne vous con- 
fonde pas dans le même mépris? 

Rue de la Sorbonne, 1. 

Gérant : Maziellé. 

49. LE COLPORTEUR PARISIEN , journal 
paraissant le jeudi et le dimanche. 



Recueillir de toutes parts les nouvelles otHes, 
intéressantes, curieuses , amusantes même et les 
réunir dans un petit journal au plus bas prix pos- 
siblOy tel est le but de cette feuille. 

Rédacteur, Une paire de ciseaux. 

Gérant 9 Félix Rbnou. 



50. LA COMMUNE DE PARIS , journal 
quotidien du citoyen Sobrier, Yaltw ego du préfet 
Caussidière. Son titre seul indiquait une hos- 
tilité systématique contre l'Assemblée nationale. 
Sobrier, meneur du Club des Clube, n'avait pas 
seulement un organe périodique pour son usage ; 
semblable aux eondoUieri du moyen-lge, il avait 
sa police à lui, sa forteresse et sa garde de Mon- 
tagnards en plein Paris. On écrivait son journal, 
le pistolet au poing, et la souveraineté du peuple 
avait à compter avec sa bande. Cette situation 
étrange dura jusqu'au 15 mai, où Sobrier fut ar- 
rêté, pour avoir envahi l'Assemblée nationale, et 
enfermé à Vincennes. Alors la Commune de 
Paris, privée de son chef, se trouva de fait con- 
fisquée. Vainement quelques adeptes ont tenté 
de lui rendre la vie : la tentative échoua. 

D'après les papiers trouvés chez lui, le citoyen 
Sobrier se proposait : 1** de dissoudre la garde 
nationale.; 2° de mettre hors la loi tout individu 
qui sortirait du territoire français en emportant du 
numéraire; 3^ de casser tous les magistrats et les 
fonctionnaires, excepté les maires ; k*" d'établir un 
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ûnitM prOgreatif ^ itnmMiftt^ pnféblê à m>tlrte 
éolianoe^ et de déôlaMV biens «o»ananfttix le p^ 
Irimoii» de Um t^Mt qui ne toiidf aieni ou né 
pourraient payera S"* de mettre à ifldHtotit gâi^e 
national qui sortirait de chez lui en uniforme, et 
d'organiser une forte ouvrière dans la plus basse 
classe, pour exécuter les décrets , etc. Telles 
étaient, à ce qu'il parait, les doctrines de la Com- 
mune de Paris. 

Il feut cOilVèf^r q[t)e ta f ^âttôè â biéi petdu à 
t^ que Ions ce» brades glftis n'tieHI ^ jp^o(^» 
à l'exéoutioti de leurë p^ns, h oo&ftn^cer pàf lé 
mtlHArdl d'itiip6lg torôeg du clloy^n Barbets. Mftî^, 
patidnee, tout n'ë^ pAs fin^ o& y retiendra; ils ^ 
cotttptesfl^ du molfit, et 4« mdWé loulé étitièré 
Mt ptéveniiéi 



Bl. LE CONCILUtÊUR («jttdWilién). 

À aucune époque, la France n'a eu un plus 
grand besoin de conciliation ; c'est le premier 
échelon de la fraternité. Pourtant nous ne la 
voyons nulle part, pas même à la tête d'un jour^ 
nal, car le Conoiliateur , qui a déjà changé deux 
fois de format et trois fois de titre» n'a pas voulu 
garder son nom de baptême. Il est né le 19 juin, 
sous le nom (de Nouvelles du jour , comme un 
mortel ordinaire, sans annoncer son entrée dans 
le monde par une profession de foi. Le 7 juillet, 
^près la catastrophe de Juin, il prit le titre de 
Conciliateur , dont il se dépouilla le 29 du même 
mois. C'est présentement te Spectateur repu- 
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Ukain , Jouriiftl bien fail, modéré el imf^aîtiàl 
autant qu'il est possible à Utt ofgane de lâ 
publicité qnotidieune. 

On remarque parmi ses rédacteurs, chacun dans 
lair spécialité, MM. Théophile Lavallée, Ponsard, 
Emile Augier, Taïile I>elofd, GustAVé Planche, 
docteur Ivan, èuun mot les principaux défenseurs 
de ta jeune école Classiqueé 

Rue Bergère, 19. 
RiBdaClèûr èh chef, Louis JotruDAN. 

59. LA CONCORDE -, jourmal de$ im&iU 
db la RépMiqw. -^ Cette feuâUe, franchemont 
dérouéeà la cause républicMne, a paru le 25 juîl- 
ieli Elle est modérée , peu portée au ■ocMisme, 
et parait disposée à soutenir , quand même ^ lé 
général Cavaignac et son cabinet. Elle continue 
à subsister dans une honnête médiocrité (ne eoùte 
que 16 fr. par an). 

Bureaux, rue Bergère, 8, à rimprimerie 
de Napoléon Chab. 

Gérant: Bullot. 

53. LE CONSERVATEUR DE LARÉPDBlI- 
QUE, journal quotidien né le 16 avril dernier , 
qui n*a pas attendu les barricades de juin pour 
mourir d'inanition. Le citoyen Charles Marchai, 
auteur de cet avorton, a la taille de tous les grands 
hommes de ce temps-ci , il est encore plus petit 
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que Loob Blanc, Il a tout essayé , le romaB, 

l'histoire, la politique et le pamphlet, sans sortir 
de l'incognito; il imagina enfin, il y a de cela 
quatre ou cinq ans, un gros factum intitulé : Lei 
d' Orléans j pour lequel il fut trainé en Cour d'às* 
sises et enfermé dans la citadelle de Douions. 
C'est-là que la révolution de février l'a trouvé. 
Il a souffert et n'a pas été récompensé. O ingrati- 
tude des Républiques I pire encore que celle des 
rdsl 

Mais revenons au Conservateur de la Républi^ 
que; de son vivant il avait un grand défaut; c'était 
im dythirambe continuel à la Liberté, une idille 
aux ouvriers nos frères , une églogue à la terre de 
France et au soleil du printemps. Conseils de 
sagesse , de modération , de patience , le citoyen 
Marchai ne néglige rien pour calmer le lion des 
faubourgs que le général Cavaignac a trouvé plus 
commode de désarma. 

Ecoutons un peu cette mélodie sentimentale : 

« Dieu ne fait pas d'esprit avec la terre : il fait 
« du ccBi«r : faisonscomme lui.V oyez si aujourd'hui 
« il ne nous éclaire pas de son magnifique soleil, 
ff Voyez s'il ne nous bénit pas par la bien-venue 
« de son généreux printemps. Ce créateur de 
« l'âme immortelle ne raille pas notre Républi- 
< que : il l'illumine , il la consacre. 

« Nous, ses enfants , nous, les petits créateurs 
« de ses belles et grandes inspirations , soyons 
« dignes , soyons graves, et ne nous perdons pas 
« par le besoin de faire de l'esprit.. 

« Exécutons ses volontés suprêmes; nenotis 
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« nfflmis pas; unissonsHMns; aidons-noitt. "- 
« Devenons simples s'il le faut. — Soyons bons 
« frères et bons citoyens, ce qm veut dire : Bons 
« républicains (n° 2). » 

Mais bientôt le citoyen Charles Marchai a 
jeté bas la peau de mouton , et il a poussé son cri 
de guerrey dans le puff à gnmd format intitulé : la 
Fraternité. Guerre pour la Pologne! Guerre pour 
ritaliel Décidément Théocrite est mort, et quand 
le marquis de Racan écrivait ses pastorales, c'était 
pour cacher ses instincts sanguinaires. 



5&. LE CONSEIL RÉPUBLICAIN .journal 
quotidien de V émaneifation folitique. commer- 
ciale , industrielle et littéraire. — Ce sont les 
rédacteurs du Bon Conseil qui ont allongé leur 
titre et agrandi leur format, sans augmenter leurs 
chances de succès; même rédaction, même esprit. 
Voir le Bon Conseil ]pouT connaître le Conseil 
Eépuhlicain , sous sa peau neuve ; il a eu onze 
numéros : mort le 5 avril. 



55. LA CONSTITUTION , feuille obscure, 
introuvable, a paru le 7 mai ISt-S. Le rédacteur 
en chef assistait à l'ouverture de l'Assemblée na- 
tionale , le jour où la République fut proclamée 
dix-sept fois de suite. Il partageait les élans de 
l'enthousiasme général. « Placé dans un coin écar- 
« té d'où il contemplait cette grande scène , il 
« avait les yeux pleins de larmes. .,» 
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jU ComM^ion {f^tiA io-^ ) f édilfe 1*00 de 
Sèvtw, dlfêêàéïnMï à rimprimerie* Qumil à la 
iyp(^a|4ne ei lu papier, tout Gela remoRte à 
Tenfance de l'art; il est vrai que la feuUle semble 
spécialement desliaée ans inÂgèâes de la rae de 
Sièvres. 

La ComiitutUm est ensuite allée , sous un 
meilleur format , se loger rue Richer, 12 , mab 
toujours sans succès. Ah I si les bonnes intentions 
suflTisaient pour réussir ! 

Rëdacleiir en chef : Dui<fOYER. 



86. LA CONSTITUTION, journal de la Éé- 
nuhtique napoléonienne, — Cette feuille insigni- 
nante, quant au style et aux idées, cachait d'abord 
son drapeau dans sa poche. Le 10 juin, jour de 
son apparition, elle s*appelait simplement la Coni- 
titution. Après avoir imprimé les lettres de Louis 
Bonaparte aux représentants , elle mourut. Paix 
Sur les mânes ( 

Gérant : Dohenge. 



87. LA CONBWRAtlON DES POUDRES, 
journal fulminant ^ paraissant le jeudi et le di- 
manche (1''' numéro, le k juin}» 

Cette feuille parait très contrariée de voir les 
rédacteurs de la Réforme se réserver pour eux et 
leurs adhérents la meilleure part du budget» lee 
plus gros appointements, les plus agréables aîné- 
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cures, ^ désir^mt un pwbig« plw déiintémwé* 
Cliacuo a ses goûts, et ceux de$ rédacteurs dq il^ 
Con^yirolto» dfi« poudrée 00 ^nt p«is en c^ ^Im 
Riauvais 91e d'autres; ^^ mm i>w^ ^u'on q«I 
wécopteot, ert-rc^ la prâe de laire «o iDwy«tf 
jpuroal? 

«8. LE COURRIER DS L'ASSEMIILËE 
NATIONALE a paru le 4 jiâB au itioinent ^letf 
onzeréôleetions de Paris pour l'Assemblée natio- 
nale. Il doQBe la liste des 43aBdidals s'élevant au 
nombre de 175. Cette demi-feuille n'a pas eu de 



' ûénMf E, LKmAHÇAT* 

59. J.E COURRIER m LA CHAMBRE,— 

Encore un avorton qui n'a pas su vivre 1 H parlait 
pourtant un langage ferme et honnête ; mais cela 
qe suffisait pas. En matière de journaui;, la mé^ 
dioprit^(:on^içncieuse pa^ inaperçue. 

Bureau, me du Doyenné, IB. 
Gérant, Herr. 

60. LE COURRIER J)^ CSEMIN» I^E 
FER^ jourml dw fr^grk ^ (<•» m-iiit fubli^^^ 
avec l'ép^apbe ; 

(c Plus de chaamiére^ paii (uyL ch&teani ! » 

CM» fviilte b rt ri o paffd w e, 06» m mois de 
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mars, se déclare attachée aux idées qu'on person- 
nifiait alors dans M. de Lamartine et hostile à 
M. Ledru-Roliin qui était le reverÉi de la mé- 
daille ; cela se conçoit dans une feuille à qui on 
confiait la tâche de défendre le crédit public. Il 
est probable qu'aujourd'hui le piédestal est yide 
et que l'auteur n'a aucune sympiathie pour l'idole 
de Janus. Le Courrier des chemine de fer réprouve 
la pensée du rachat par l'Etat de ces grandes 
Yoies de cifculation. 

Rue de Provence, 8. 

Directeur, Bubbaud-Rioffbet. 

61. LE COURRIER DE PARIS. — Journal 
sur grand format» a paru le k mai ; il appartientà 
la République honnête, autrement dite, réaction- 
naire; le décret sur le cautionnement a causé sa 
mort, mais il s'est donné la satisfaction de pro- 
tester contre la loi. 

Les fondateurs du Courrier de Paris avaient eu 
l'idée de commencer la composition du journal à 
six heures du matin, c'est-à-dire une heure après 
l'arrivée de toutes les malles, et d'être ainsi, pour 
les nouvelles , en avance d'un jour sur les autres 
feuilles , mais cela ne pouvait servir qu'à Paris, 
sans compter l'inconvénient bien plus grave de 
paraître seulement à onze heures du matin. Le 
Courrier de Paris avait fini par se conformer à 
l'usage en paraissant dès le matin comme les au- 
tres journaux. 

Administration, rue Christine, 5. 

Rédacteur responsable! W. DucUTt. 
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62. LE COURRIER DU SOIR, oigane avan- 
cée de l'opinion républicaine, espérait mieux sa- 
tisfaire aux exigences de la situation que ces 
feuilles sans nombre ce primeurs de la liberté » 
qui n'avaient fait que paraître et mourir avant lui. 
Il devait avoir deux éditions par jour, à dix h^- 
res du matin et à sept heures du soir. Dès le se- 
cond nimiéro, il prit le titre de La Djêpèchb et 
parut quatre fois sous cette dernière étiquette» 
après quoi il alla rejoindre dans le néant la neige 
et les roses de Tan passé. 

Le 1" numéro est du 20 mars , publié par 
L. Chambbllant, ancien rédacteur du Journal 
du Peuple. 

Rue de la Monnaie, 11. 



63. LES DÉBATS DE L'ASSEMBLÉE 
NATIONALE. Les succès du journal l'Assem- 
blée nationale paraissent lui avoir suscité cette 
concurrence qui devait lui enlever une partie de 
ses lecteurs dans la vente publique. 

N'oublions jamais qu'en ce temps-ci, la presse 
comme la Bourse à ses renards et ses loups cer- 
viers. Cette espèce de contrefaçon de l'Assemblée 
nationale a paru quinze jours avant les événe- 
ments de juin. Le gérant de cette feuille, Charles 
Thorez, se retrouve dans plusieurs spéculations 
de presse : ce n'est pas le vrai Thoré, le répu- 
blicain rouge , à la belle barbe t 

Rue du Doyeniaé, i2« 
8 



êk. LEBÉMOCRATE et LE DÉMOCRATE 
ÉGALITAIRE. — Il n'y a qu'heur et malheur 
en ce bas monde ; le citoyen Frédéric Gérar(} en 
est la preuve. Il nous a raconté lui-môme dans 
sen Démocrate, rhistoire de ses déconvenues, 
estait un ami de Raspail, en son temps; il avait 
fondé f 6 Démeerate, et déplus un dub à Montrouge 
dont i! était Torateur, le seul orateur 1 Les prolé- 
taires du Petit-Montrouge applaudissaient avec 
fUreuf à ses théories égalitaires. Sa renomméç 
passa la barrière, et le citoyen Recurt, ministre 
mééeein , le nomma mtaire provisoire le 18 mars 
dernier. Mais efeaeunsalt que le Grand-Montrçmge 
est un nid d'aristocrates « étrangers à la vie poU- 
tiquç, » e'e^t plein de bourgeois et de patentés I 
Pouah I II y eut donc du bruit dans le conseil mu- 
nicipal; la garde nationale courut aux armes; le 
nvûfQ trpviaoiise et un commissaire à» police de 
même fabriq^u^ furent traqués 7 saisis et ips m 
fouirière dans le fort de Monlxoiige. La vé^^iiof^ 
Qçt à nos portes I 

C'est alors que le citoyen Fréd^ic Gérard foQ^r 
d^ h Démocrate (hebdoma^ire ia-^4° ) , de cw- 
cert avec le citoyen d' AUo;i-^ée , ^re cbf^T.^^ 
cLub et swcieô pair de Fraace. Bientôt ap^r^, we 
scission s'of)éra entre eux , peut-èUre au aujat d^ 
cette paternité commune, et Tex-ma^e de Moiw 
trouge mit ^u jour, à lui seul, h Démcrate égali^ 
taire (^0 avril), feuille optimiste qui ne tarit pas 
d'étonnement devant le magnifique aveair ^*^ 
prédit aux ateliers nationaux. La solidarité , le 
droit Wttmf au «t le nivoHement général de la so- 
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tàitë'ùoame derilier lefme es progfAs ; Ifilldedt 
la foi du Démocrate égatitaifê. 

Lisez «Vinifie ouriosllé le féclt du l>aik]ael doth 
fié le S avril, sur la piaee du CMt^t , pftp te 
club des IiMcmiptibles > l'arriTée des cltdM de la 
banlieue avec les bannières fixantes , le repfls 
public Gomme à Laoédémcme , et surtout l'appa- 
rition de la monstrueuse brioche du cuisinier 
Flotte, frère du proscrit, laquelle fui découpée et 
distribuée ir comme pain bénit* » 

Bureau, rue Percée-St-André-des-Arts, 11^ 
à la librairie de Sandre. 

65. LA DÉPÊCHE (voir le Courrier du 
soir.) 



66. LE DIABLE BOITEUX, pamphlet de la 
République rouge , a paru deut fois et ensuite 
trois fois la semaine , depuis le 1*"' juin jusqu'au 
â4, jotir de rinsurrectiott. Dévoué à CftuSsidière, Il 
publiait et affichait les biographies ded membres 
du Gouvernement proviftoire el distribuait, à tour 
de bra^, des coups de béquille à toute la rédaction 
du National. Il est retoufné en enfet* le jour de 
(T la chute des feuilles, ^ c'esi^à^lre le 25 jtilti. 

Bureaux rue des Grands-Âugustins, 27. 

RëdaHettr géra&t « Gh. TokoeûH. 

67. LE DIABLE ROSE. — Égayer le pu- 



bye qifoBiMriile, fe dMraiie de Ms i 
feotretenir des amu de b ^ilie, hn parier on pea 
des berna arts qu'on n^tige, des théAlres qa'oo 
délaisse , de b poéne qui agonise , prendre les 
bommes et les faits par le côté plaisant: tel est le 
but da Diable rote. 

Entre b presse blanche quia bit son temps et 
b presse rouge dont le temps n'est pas encore 
arrÎTé, le i>ia5fo rose a choisi une coideur inter- 
médiaire. Nous aimims b définition de b Répu- 
blique que nous avons lue dans ce petit journal : 

b. Qu'est-ce donc que la République? 

Jt. La République?... C'est, jusqu'à présent, 
b substitution de l'incapacité orgueilleuse à la ya* 
nité incapable; c'est le remplacement de ceux 
qui avaientrempli leurs poches aux dépens du tré- 
sor public par des gens dont les poches sont vides 
et qui tiennent à les remplir de la même manière. 

D. Est-ce tout? 

il. Non. Sous un antre point de vue, la Répu- 
blique est une fille que la France a enbntée avant 
terme. Voilà pourqud la santé de b pauvre en- 
bnt est chancelante. 

D. Elle ne vivrait donc ims ? 

It. Eh I eh I c'est selon. Il faudra d'abord chan- 
ger sa nourrice , dont le lait lui convient si peu, 
?ue bientôt il serait mortel; puis, si elle peut se 
>rtifier et arriver à l'âge de dentition , oh I alors 
ce sera de bon augure. 

D. Ainsi, pour que sa santé soit assurée? 

R. Il but qu'elle puisse montrer les dents. 

Le Diabh roie fait paraître une caricature 
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comme le Charivori ; il était servi gTatid et 
comme supplément aux abonnés de l Indépendant, 

Bureaux, rue Goquillière, 22. 

Rédacteur ep chef : Labédolliérb. 



68. DIOGÈNE SANS -CULOTTE , avec 
l'épigraphe : 

— Ai-je vu des faquins, 
Des coquins et des sots, des sots et des coquins. 

Le cynique n'est pas mort , il s'est fait «ons- 
cutotUf et il a fait un tour à Paris. Gare le chien I 

Que vient-il chercher dans ce Pandémoniùm 
qui ressemble tant à Athènes, sauf que la ville est 
plus grande et les hommes plus petits. Il cherche 
un homme , un vrai républicain , et n'en trouve 
pas; il est vrai qu'il s'est placé en face de la 
Bourse, et que Tagiotage et la République n'ont 
jamais pu vivre de bon accord. 

Diogine sans^ulotte pétille de malice et d'es- 
prit. Admirez comme il juge la politique et la 
conscience des grands journaux. Exemple : 

Les Débats. — Politique : les fonds secrets. 
Conscience : le secret des fonds. 

Le Constitutionnel. — Politique : bonneterie. 
Conscience : un tiers. 

Le National. — Tous les rédacteurs de ce 
journal étant à la curée. Leur politique n'est plus 
qu'une mâchoire; leur conscience un estomac. 

5. 
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Xa iUfûfmê. «^ Même polHtIdtt que te Naiiù^ 
mA^ «YQO utle mâchoire plus petite et un estomàô 
pius grand. 

Le Courrier français. — Politique : un rhume 
de oerveaUi Gohscleace t une prise de tabac. 

La Démocratie pacifique, — Politique : le pot 
au feu. Conscience : Tanse dupanier. 

La OUiette dé FraMêt ^ Politique : blanche. 
Conscience : noire. 

La Voix des Femmes. — Politique : une cu- 
lotte. Conscience i èoÙCol]. 

JU Pire DwcMm. -^ Politique : 6tt fr. de Ca- 
pital. Conscience : 2,500 fr. d'intérêts. 

IHogiHé n'a fiiit (}ue paraître les 18 et 29 Juin 
dernier^ et oobiHie il n'a pu trouver lk)& rdpuMi-^ 
«oin modèle f il nous a jeté , en gutee de répu- 
blicain, comme autr^oia à Platon, <t un coq gaii»^ 
lois tout plumet » Je soupçonne pourtant, qu*efi 
«rriront à Paris, le aanansulotte Athénien cttChAit 
Un peu de bonupaitiame soua son manteau. 

Ëureaut, rue de la âarpe^ 00. 
(rerant : Danibl. 



69. W9TRACTÎON9. journal par lîvfâî- 
sbni, anecdotes, épigrammes, pensées qui, en gé- 
néral, n'ont rien de politique. Nous n'en connais- 
sons que les deux premiers numéros. Vendu chez 
l'auteur, rue Saint-Honoré, 3S5, et dépôt chez 
Chafpebtier, au Palais-National. 

70. tfi DRAPEAU tlÊPUBïCAtN, teuille 



$flns valeur, dont le !«' ntitnéro a paiD le 39 fé^ 
vrter* Rten II dire. 



U: LE DRAPEAU I^KTlOT^kL, éhô des 
gaarden mUûmlès de Frûnee, journal de la Ré^ 
public}tie Mcolcre, ft ftaticbi sans encombre lés 
barricades de juin. 11 A publié Son manifeste, dans 
un ntmiérô spécimen daté dû Ik mai et dédié à 
la Ff ahcè entière, sous le titre de Drapmii de % 
Rêpttblique* il Se propose là fusion des pànil, 
des républicains de la veille ddns ceui du lende- 
main et réciproquement. La Conciliation, l'ôrirér, 
rharmonie universelle et le rétablissement dé la 
prospérité pdbliquê, telles sont les idée» eju'il 
écrit îsUf son drdpeàUi Dieu Veuille qu'il rélisf^ 
sisse f 

Bureau, rué des Petits-Champs, 33. 

Rodactenr, DehkhMuit , onvrleri 

72. LE DRAPEAU DE LA RÉPURLÏ- 
QUE. — Numéro spécimen. 

(Voir le Drapeau national). 



73. LES DROITS DE L'HOMME, journal 
d'un société secrète antérieure à la révolution de 
février et qui vient, dit-^on, de se réoiiganiser» a 
paru le 3 et le 4 mars seulen^'^nt^vSiu- demi-feuille. 
Nous voici en pleine démocratie écariate. Le ci- 
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toyen Dezami , principal rédacteur , jadis con- 
damné devant les tribunaux, pour diffamation 
envers Tabbé Lacordaire, n'accepte ni le drapeau 
tricolore ni sa devise : 

<« Vaincues et honnies hier , s'écrie-4-il, les 
« couleurs tricolores sont aujourd'hui acclamées 
« par Taristocratie d'une manière triomphante 
« comme insigne réactionnaire 

« J'entends partout les aristocrates dire : 
« Mettons-nous de la garde nationale ; il est 
« temps que cela finisse. Les Débats y la PresH 
n et tutti quanti insultent notre drapeau des 
« barricades qu'ils appellent un drapeau souillé 
« et sanglant. 

« A voir tant d'audace, quel cœur républicain 
« ne saignerait pas d'indignation et de colère?... 
« Réservons la question , l'Assemblée nationale 
« décidera. En attendant, conservons, nous, nos 
« couleurs rouges. Le gouvernement lui-même, 
«c porte notre ruban et notre écharpe. ^» 

^"-11 en est de même de la devise de février : le ci- 
toyen Dezaimi, d'accord en cela avec les socialistes, 
au mot de Fraternité, substitue celui de Solida- 
rité, On voit d'un coupd'œil la différence : lafrater- 
nité est un sentiment ; elle vient du cœur et se 
concilie avec la liberté. Mais la solidarité est un 
engagement, c*est le droit du pauvre, du pares- 
seux et du turbulent d'exiger une part dans la 
fortune du riche , c'est le nivellement des fortu- 
nes et la loi agraire par des mesures législatives. 
C'est l'abolition de l'héritage en commençant 
par le frapper de droits exorbitants. On arrive- 
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mit ainsi à l'égalité ioeiale coimne l'entend la 
feuille des Droits de Vhomme. 11 est vrai qu'elle 
propose du temps et des ménagements pour ne 
pas effrayer 6,000,000 de petits propriétaires qui 
tiennent à leur modeste héritage, et qui ne com- 
prennent pas leur bonheur. 

Aussi faut-il voir comme le citoyen Dezami 
fait des avances aux communistes et vante les no- 
bles sentiments des enfants d'icarîe ! 

En vérité, les porteurs d'escopettes qui prati- 
quaient l'égalité sociale sur les grands chemins au 
temps de Gil-BIas n'avaient pas si grand tort I 
la race n'en est pas éteinte. On les retrouve de 
nos jours sous forme d'orateurs de club, de so- 
cialistes rouges, de brigadiers des sociétés se- 
crètes : c'est plus lucratif et moins dangereux. 

Demandez plutôt à ceux qui ont prêté contre 
la société actuelle le serment d'Ànnibal ! 



7*. L'ÉGALITÉ, journal des intérêts de 
ious^ fondé par M. Ledru-Rollin et mort en- 
tre les mains de M. Olivier, son fidèle admirateur. 
Cet avorton , né le 17 avril, succombait au com- 
mencement de mai. 



75. L'ÉLECTEUR, yourna^ de la constitu- 
tion. — ^Recueil de jurisprudence électorale f in-8°) 
paraissant tous les dimanches. Le 1^' numéro est 
du 12' mai. 

Directeur, M. Pagakelli Zicato, avocat. 
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W. rÉMANGIPATIOn UE UBNSË!- 

6NEMBNT. -^ Ce jotlrrisrly qtA paraissait totis 
les sfimedt», remonte atf 6 mai 1848. Dnesoci^ 
d'ÎBBtHttlenrSf qi^ rédigaicttt VSoho dës étoleSy de 
•ont rénins pour le fofider. — \(At quelques 
jolis détails et bons mote inédita Au moment de 
FoBVfilhissenietit de l'Assemblée an IS mai (dans 
le B» k). 

Bureaux, rue Neuve Satat-Marc, 11. 
Rédactettr-gérantf Gh. Martik. 

n. VÈCAO DU PEUPLÉ, par Alphonse 
Vernet, feuille unique en admiration deyant 
M. Ledru-Rollin. 

« Courage Ledru-Rotlin \ en un jour tous 
« avez pris des dimensions colossales ; la chote 
« publique a fait un pas de géant. La Nation 
« TOUS regarde; les républicains espèrent en votre 
« patriotisme fervent et édaivé : ils sauront se- 
H conder vos efforts. » 

(V.klàdiitedaSavriliSW). 

bureaux : rue Favard^ 13. 

78. L'ÉCHO DU PEUPLE, >otiffia{ d99 tn- 

iérêts morauo) et matériels , son numéro-apé^ 
cimen a paru le 9 mai; il île ressemble au précédent 
que par le titre. Il appartient à la République 
modérée et n'est pas mal écrit, bien que publié 
aux BfiitignolleB. 
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fioa ^épigraphe ëttit* 

« Gftiiywner €f%e% prévoir. » 
Rëdaetetr en ehef : Hanoré Arnoul. 

79. Ï-'ECHO DU SOJR, jour^^l it^ma^tfit , 

Ppoprî^tadre : Pb^lagot, 

80, L ÊPUCATiON&£P<}£L|CÀlN£, jniir- 
nal rédigé par les maîtres d'études des Lyoéâi 48 
Paris et dans leur intérêt. 

Sjgiie^iUX ; jme Ae Ckurf, 4. 

81., L'ÉLECTION POPULAERfi, fietite 
feuille rédigée .en vue de son titre -par le pwii 
légitimiste et religieux, a dii^acu avoc les éloe^ 
tioos à TAs^QOiUée natio9syief jg-cantimûs \ê du*-' 
méroy 30 fr. le mille. 

Bureaux : rue Cassette, 29. 

«2. ÉPHÉMÉRIDESDE LA RÉPUBLIQUE 
FRANÇAISE, publiées ep mars, contienoeot le* 
arrêtés^ circulaires qt en général tous les ^ctâ9 
officiels du gouveriiement républicain (p«tit jp* 
1?). 



— 60 — 

83. VÈPlWGJmmjùurnalawUpirthique 

A tout ce qui n'eit pas l'expreâiion vraie de la 
popularité f du pairioUeme et de la nationalité. 
Le titre est un peu long, mais en revanche 
VEpilogueur ne contient que cinq lignes de nou- 
velles. Le tout est précédé d*une adresse aux 
électeurs, par le citoyen Salomon (du Finis- 
tère), auteur d'un calendrier planétaire et univer- 
sel et inventeur d*un papier inaccessible au lavage. 
Il n'a paru que le n"* spécimen : voilà un journal 
rare et bien digne de l'attention des amateurs. 
Toute collection qui ne renferme pas l'Epilogueurf 
le JDémocraU égaUtaire et F Eventail ne doit pas 
compter. 

8li.. L'ÉPOQUE, iouriiol des hoHnitee gem. 
Les octaves de la publicité quotidienne n'auraient 
pas été complets, si le journalisme n'avait compté 
ses parodies à côté des contre-foçons. L'Epoque 
remplit cette lacune; c'est une parodie de l'an- 
cienne Epoque de MM. Gassagnac et Solar, faite 
par de prétendus socialistes ; elle a eu cinq nu- 
méros en juin. 

Gérant : Bbrnaed. 



85. L'ÈRE NOUVELLE.— Tout homme qui 
doit aux lettres, aux arts ou à la politique, un peu 
de célébrité de bon ou de mauvais aloi ne peut se 
passer d'un journal qui soit à lui. C'est la force 
et la faiblesse de ce temps-ci. Lamartine* Victor 
Hugo , Lamenais , Dumas , Thieis , Cavaignac et 
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même Ledru-RoUin patronnent, inspirent ou 
rédigent des journaux. Que manquait-il au fils 
de St-Dominique , au père Lacordaire, à l'élo- 
quent prédicateur français pour porter, sinon ses 
paroles , du mois son esprit au delà des colonnes 
du temple? Un journal. — De ce besoin naquit 
VEre nouvelle^ et le républicanisme néo-chrétien 
eut enfin son organe, les ordres monastiques 
leur défenseur. LEre nouvelle juge sévèrement 
les doctrines dites socialistes. C'est un journal 
honnête qni ne fait pas de bruit : il ne vit pas à 
Paris, il y végète. 

Bureau : rue de Yaugirard, 67. 
Gérant : J. Gautier. 

86.L'ESPRITNATIONAL,ioumal quotidien, 
veut l'ordre, la liberté et l'équité : tels sont les 
mots qu'il inscrit sur sa bannière. Il attaque la 
république rouge avec énergie et montre peu de 
foi dans les institutions démocratiques, venant soit 
de la raison pure ou issues de la tradition chré- 
tienne. Il combat le principe de l'insurrection en 
lui-même, et se demande si nous sommes destinés 
à recommencer le cercle de tentatives et des, 
déceptions que la France a déjà parcourues depuis 
soixante ans. On peut le classer parmi les journaux 
qualifiés de réactionnaires ; veut-il le retour de 
l'école bonapartiste ou la restauration de la maison 
d'Orléans? nous ne savons, mais nous le croyons 
plutôt légitimiste. 

Bureaux : rue Montolon» 2i. 
Rédacteur eti chefs Rondy. 
6 
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87 . L'ESPRIT DC PEUPLE, «Tourner des 

rues. — Si le peuple a de l'esprit, même le peuple 
de 4a me, ne eroyez pas qu'il ait pris pour organe 
la feuille qui s'intitule VEsprii du Peuple. Ce 
titre est une usurpation morale. Du socialisme 
nâoleux, une tendance prononcée à se prosterqer 
devant le citoyen Ledru-^Rollin et A conijamner 
M. Lanuffttne comme réactionnaire : Yoilà ce que 
lainie et le peuple inspirent à cette pauvre feuille. 
Saohons lui gré pourtant d'avoir blâmé les théories 
du Luxendsourg et d'avoir prédit à M. Louis 
Blanc les échecs de son système, mi«commuaiste, 
mi-phalanstérien, Qeureuse (a France si elle n'en 
avait été que le témoin et non la victime ! VEs- 
frit du Peuple s'est éteint dans ces sentiments 
•fi êOêrmniS' Paix à se cendre ! 

Q^reg^i : /aiibourg Ifo^tm^rtre, i5, 

Rédactear en chef: Cfa. Desolso^. 

«8. L'ÉTENDARD DES DROITS DU PEU- 
PLE, arboré le 13 mars, aux couleurs du gou- 
vernement provisoire. La valeyr du journal n'a 
pas répondu à l'ambition du titre. 

3iireaa : i^oe €roix->des*Petits-Charops, «3. 

Pi|op.riét2tire-Gér^nt : Isid. D£iiou|tpT. 

89. L'ÉVENTAIL RÉPUBLICAIN, nu- 
méro unique, curieux et précieux, qui a paru le 



1*' avril. »*■ Vaineinetit Faiitetrr pro]fosftil (te vep- 
rer le produit des vingt-cîtiq prenriefâ «bontie*- 
mentfl au Comptoir imtkmal d'escompté, VE^àén^ 
ùU^ originaire de» pays du despotisme , n'a {m 
s'acclimater sous le soleil de la IlépabU(}dé. Il 
avait pouttant choisi la fehne d'mi étentatl den^ 
teléi avec brevet d'inventioû. Ce nroméi^o modèle 
contient une déclamation smr le e^re^ Ui fhttfs 
éi monjaréi^, jolie pièce de vers, et une défini-^ 
tton de réifentail — qui parait em|ifruttl6 aux 
feuilles de certains arbres, an plumage de eeitêitte 
ciseaux. La queue du paon en donne l'îmâige' : 
* Qui sait si, dans le paradis tiarrestre, Eté 6e 
«t jouait paA de Féventaii en éooutaàt \èb (»^pos 
t iflsidieaK du sefpent? » 

ilédaciear : Christian. 

^0. L'ÊVÉNEltEWT, kitst une éôigtaphe 
«YiètôrHu^o: 

(c HAinè irigoureusef à l'anarchie, tendre et 
profond ainonr dli peuple. » 

VEvénementy annoncé longtemps à l'avance 
par des affiches placardées sur les murs, ce qui 
est un luxe eti ce moment-ci, a paru le mardi 
l'"" août. Il appartient à la droite oe FAssemblée 
nationale, et déclare ouvertement que la Républi- 
que sera Sauvée, le jour o6 elle Sefa dirigée par les 
lépublicains du lendemain. On disait cette feuille 
pkaée soUs la direction de H. Viètolr Hugo ; Aais 
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te bruit a été démenti publiquemement par l'au- 
teur des Orientales. Il est donc personnellement 
étranger au journal : c'est un fait admis. Mais le 
grand homme, en se retirant, y a laissé son esprit. 
L'Evénement a ouvert ses colonnes à la queue du 
romantisme, aux derniers débris de Tart chevelu : 
c'est Tinfirmerie, Thôtel des invalides de Técolede 
la fantaisie. On remarque, parmi les collabora* 
teurs, Paul Meurice et Théophile Gautier, feuil- 
letoniste que la suspension de ta Presse laissait 
sans ouvrage, inventeur du galbe, du mot chocno- 
sophcy de la tapisserie appliquée à la littérature, 
et de mille autres hardiesses qui ont enrichi la 
langue française. Citons encore un séide du maître, 
Tenfant terrible du romantisme, le descendant du 
célèbre sculpteur Milo , qui fit la Vénus de ce 
nom : chacun a deviné l'infortuné Vacquerie, le 
père de Tragaldabas. En résumé, les mauvaises 
langues disent que ce journal, malgré tout le bruit 
qu'il a fait, est un événement qui n'aura pas 
grande portée. 

Bureau : boulevard Montmartre, 10. 
Gérant : Alphonse Petit. 

91. L'EXAMEN, journal hebdomadaire, a vu 
le jour deux ou trois fois, rédigé par M. Ch. de 
Massas, employé des douanes, qui y insérait des 
études faites au Havre et sur le Havre. 

Bureau : boulevard Saint-Denis, 8. 

92. LA FAMILLE. — Il est arrivé, assez 
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souvent, qu'une revue mensuelle 8*esft tranrfbr- 
mée en journal quotidien : c'est l'histoire de la 
Famille. Rien de plus honnête que cet organe des 
intérêts de tous; c'est le drapeau de Tordre, de 
la propriété et des bonnes intentions. Pour vivre, 
il ne lui manquait que du talent. Le numéro spé- 
cimen est du 6 mai. 

Directeur : LiJiARTmÉEB. 

93. LE FANAL RÉPUBLICAIN, éclaireur 
du peuple souverain, par Jules Mauyiel, ou- 
vrier du socialisme et candidat prolétaire. 

Est-ce une revue ou une profession de foi 
pour l'Assemblée nationale 7 Toutes les deux, à 
ce qu'il parait. L'auteur a pour point de départ 
et pour but la souveraineté du peuple : c'est pour 
lui la panacée universelle de la société ; il a toute- 
fois le bon esprit de défendre la famille et la pro- 
priété qui, en toute autre époque que celle-ci, 
n'auraient pas besoin d'être défendues. Il faut pour- 
tant en savoir gré à un honmie qui se dit ouvrier 
du socialisme, car la chose est rare dans cette ca- 
tégorie d'écrivains. Le style tient à la fois du gâ- 
cheur et de l'avocat. 

Au Comptoir des imprimears unis , 
quai Malaqoais, 15. 

94. FIGARO. — Voici une résurrection I 
Mais au lieu d'un seul Figaro, le public en a vu 
deux, et ce n'est pas trop, car les Basiles sont 

6. 
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dëveDUb bien cdmnitriid. De ces dmi feniHeâ ca- 
duques, Tune était un journal de thé&tte avec ca- 
ricature, l'autre une caricature de journal qui vise 
au socialisme. La lancette et le plat à barbe étaient 
trop prosaïques. Figaro avait toujours eu des vel- 
léités de socialisme. Il s'y est trouvé dans son élé- 
ment. Aujourd'hui il n*y a plus qu'à se baisser 
pour en prendre : la théorie est faite. 

Le Figaro théâtral a paru le 8 juin; gérant, 
Thiebbt. 

F{ga)ro socUdMe e§t du tAoli de mal| géi'ant, 

MoîttFOllT. 



96. LE FLANEUR. — Spéculation d'ude 
officine qui fait paraître tous les jours des feuilles 
sous des titres différents. Encore si le Flâneur 
avait un peu d'esprit , mais rien, rien» rieni ! Il 
devait paraître les dimanche, mardi et jeudi : il 
n'est sorti qu'une fois, et c'était un mercredi, le 
3 mai. 

Au bureau des Grieuni publies^ 

Rue de la Aarpe, 45. 

96. LA FRANCE , avetJ l'épigraphe; «Justice 
et vérité » a paru le 14 juin. 

Cette feuille légitimiste a deu% rédacteurs en 
chef : A. Hermitte pour la politique , Ch. de 
Soyres pour la littérature. 

rue Daupbine, 20. 
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frr. LA FRANCE LléRE. — Au tnIHed de 
ta fastidieuse lecture de toutes les utopies qui oilt 
fermenté dans les tètes et se sont propagées pair 
la presse péfiodlqtie depuis les jourtiëes de févrielh^ 
nous nous arrêtons parfois, frappé de douleur rt 
de stupéftictîon. C'est ce qui fions est arfité en 
lisant la Ftnneé lîbn , (jdl lâissfe Wen loin eh ai^ 
Hère tes théories dii citoyen fti^dfcod. 

Le citoyen Mflaiinilléh Matîe , ancien éllVe dé 
rÉcole polytechnique, <r éphémère instrufnetit dé 
rétémelfe et persètéfàhte tolotité hubiaihe , y^ 
teut préparer Vâtènetnetit d'un houtel cnrdre So-^ 
cial sur les mines de celui qui s'écroule sur nofc 
têtes. Il demande formellemefit la destruction de 
toute propriété et de totit capital <r La ptopt4étô, 
a dit-il, est acqtitee ad proprtétalte, mais elle ne 
et donne d'autres droite que d'en dépensât h 
« capital: tant qu'elle se reproduira d'elie^mèrtiei 
(( tant qu'elle dontierà la possibilité de ViTfe âans 
h rieii faire et sans s'appauvrir , elle éonstituetâ 
« tiH mt^yen de domination tt rfé tp^annié. » 

Le propriétaire de maisons ne devrait refceYbîlr 
pour loyer que l'argeht nécessaire au! réparations 
indispensables. Et si personne fie voulait d'une 
semblable propriété, qu'importe? le loyer se 
lmn<îformeta par la force des Choses en tramtnîs- 
siàh dé profTiAê. La location fie sera plus qu'une 
aliénation. 

Que tout propriétaire d'un champ ou d'une 
c^b-me se tienne comme averti, car le citoyen 
Marie n'y va pas de main morte. 

Quant au capital, c'est encore mieux. 
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i( Quant le taux de Tintérét sera descendu à 
K un millionième de centime pour 100 fr. par an« 
(K à mon sens , il y aura encore injustice ^ mais 
« elle ne serait pins sensible. » C*est bien heu- 
reux 

Les capitalistes devraient donc prêter gratuite- 
menty et TEtat, au sens du citoyen Marie, donner 
l'exemple en prêtant sur le même pied « à ceux 
qui le lui demanderont d avec le superflu de ses 
recettes. 

Mais comment se garantir des pertes et des 
banqueroutes inévitables? G'est-ici que le savant 
rédacteur de la France libre monbre tout son 
génie. L'£tat sera parfaitement garanti 1° en 
faisant vérifier par ses agents Tétat des affaires 
de chaque petite société; ^ En créant une assu- 
rance mutuelle contre les faillites qui serait gérée 
par le gouvernement à son profit. 

Voyez-vous d'ici le jeu de l'assurance mutuelle; 
et le négociant habile et laborieux, obligé de payer 
avec sa caisse les bévues et les revers de son 
vdsin. Ohl solidarité I 

En vérité, nous ne ferons pas à de pareilles 
folies l'honneur de les réfuter. Serait-il donc 
vrai que l'Ecole polytechnique, comme on l'a dit, 
soit le royaume des esprits faux , et que l'étude 
du chiffre soit pernicieuse, quand elle fait négliger 
celle de l'homme et de la société. 

La France libre a eu deux numéros en mai. 

Bureau : rue du Petit-Bourbon 
St.-Su1pice, 18. 
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98. LA FRANCE NOO^LLE naquit en 
mai , sous la direction d'Alexandre Dumas , ce 
grand e;ifant qui mourra dans Timpénitence finale. 
Après avoir abandonné la haute liilérature, le 
théâtre et la poésie, les impressions de^voyage et 
rhistoire , pour les incommensurables bavardages 
du roman historique, Tauteur d^Antony- débile 
présentement son esprit en petite monnaie qu'il 
jette au courant de la feuille qui passe. Tout le 
monde en est là; c'est TaiguillondescirconstanceSy 
et M. Alexandre Dumas, moins que tout autre , 
n'était en état d'y résister. 

Que disons-nous? le mobile écrivain a quitté 
la Liberté pour la France nouvelle, et la France 
nouvelle pour la Liberté. — La Liberté étouffée 
sous les pavés de juin et ressuscitée en août. — 
Il écrit aussi dans la Patrie et peut-être ailleurs. 
Il sera le Michel Morin du premier Paris conune 
il l'a été du roman-feuiUeton. 

Revenons à la France nouvelle^ Alexandre 
Dunuis y a laissé quelques paillettes. Lisez 
notamment le récit de son Yoyage en Bourgogne 
au moment des élections , qui a fait le tour de la 
presse quotidienne (n° 17) et la polémique contre 
Proudhon (n"" 13) etc., etc. 

Bureau de la France nouvelle y 
Place de la Bourse, 13. 



99. LA FRANCE RÉPUBLICAINE, Union 
fraternelle de toutes les classes sociales, ^ Cette 
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feaille était (teWMè ttft ôuVriëfe dé'IoiA fes «M^» 
d'état ; elle montraH riâtentioii de rtftoticilier 1^ 
ouvriers de la plume et cem de la pefnée, d'onit 
les propriétaires et les locataires dafis ime fraternité 
oommune. Point de terrorisme ni de sociaHsme. 
La dernière page était consacré à Figaro Eépu^ 
hUeain, La petite pièce après la grande! 

La France RéfuhHcednê a paru el véeo en 
avril. 

Gérant : J. #* GoUaiid. 

100. FRANCHES PAROLES. — M. FéHx 
Bocks a adressé aux ouvriers de sages réflexions 
sur là diminution des heures detravail, sur Taug- 
montation des salaires et la nécessité de produire 
à bas prix pour soutenir la concurrence à rétrai>«- 
ger. Cette touille, pliée in-8° , n'a eu qu'un nu- 
méro. Le style manque. (Pai de date.) 

101. Lfi FRAN&HAÇON, terne mmewm 
par BBCftBVA^x^DvttiinL «t Mes Latoihb, 
aVee cette épigiraphe : 

c< Le flambtnra et noà la torelK» » 

Les Fianed-naçom, on le sait^' prétendent da- 
ter du temple de Salomon et même de trois mille 
ans plus haut (pag. 7.), ce qui les rend antérieurs 
au déluge. Quoiqu'il en soit, leur règne arrive • 
la République de 184>8, à leur sens , fera ce oue 
fait la maçonnerie, elle deviendrai le gage de ru- 
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mon entre tous les peuples du globe : nous le 
souhaitons sincèrement. 

La 1" livraison du Franc-Maçon ^ paru eç 
juin. Son olqet Ip plus clair ept d'établir la fratprr 
nité au sein des loges en réunissant les trois 
rites. 

oublie quai des Orfèvres, 58. 

102. LA FRATERNITÉ ,yot«rnaZ mensuel. 
— Double puffl triple canard! Cette fraternité 
est un m de guerre du citoyen Charles Marchai. 
(Voir le Conservateur de la République et fa 

193. hE GAMIN V& 9àMS, Drf^peau du 
pmplep 9'^ présenté le fc juin srâr le )}avé du 
Roi, — Candidature du jeane FouycHi à l'As* 
semblée; défense énergique de ce bon M. Caus- 
sidière et de Louis Blanc calomnié : voilà sa 
politique I Les lazzis du gamin de Paris sont des 
pavés. 

Place de la Course i6. — ^rao|;: Lab^w. 

10^. Ï.E GAMIN DE PARIS. — Le même 
jour, 4 |.uin, paraissait un jautre gamin, œuvre dç 
spéculation sur la curiosité publique, L«es indus- 
triels, qui mettaient cet avorton en vente» n'avaient 
pas meij^e pris la peiqe de lui donner une com- 
position originale. Le ver^ de ce puff reproduisait 
celui de fa Carmagfkofe. 



i 
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105. LE GARDE MOBILE. — Petit journal 
illustré, écrit en Thonneur des gardes mobiles. 
— Grand éloge du gamin de Paris dont il fait le 
sucesseur direct des mousquetaires, des gardes- 
françaises et des volontaires de 92. 

« . . . . Dans les Ames bien nées, 
« La valeur n'attend pas le nombre des années. » 

(Le 1°' numéro est du 6 Août). 

Rue de Tournon, 4. 
Rédacteur : St. Arrokan. 

106. LA GARDE NATIONALE, dont nous 
ne connaissons que le spécimen , devait être 
publiée par une société en conmiandite, du moment 
qu'elle aurait 30,000 fr. de souscription. Nous 
ne pensons pas que la société ait pu se former. 

Bureau : passage Jouffroy, 44. 
Gérant : Lévêque. 

107. LE GARDE NATIONAL , journal mo- 
déré y défendeur de cette prétendue aristocratie 
bourgeoise qui a pignon sur rue et qui paie 
patente, a paru le 12 mars. Le citoyen Cappo 
de Feuillide, qui signait cette feuille, est connu 
dans un certain monde pditico-littéraire. Il a été 
longtemps une des victimes de la petite presse. 
Nous n'en disons que ça. 

Bureau : faubourg Poissonnière, 20. 
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108. L£ GARBE NATIOMAL DE lg(M. 

— Celui-ci est le <x père adoptif de la Républi- 
que. » La République est «r sa fille chétie. » Vive 
la République ! Voilà sa doctrine et son opinion. 
Le premier numéro est du 15 murs. 

Rue 4e la Harpe, 90. 

109. GAZETTE NATION ALE , iournaUu 
peuple et de V armée. — Cette petite feuille heb- 
domadaire, publiée à bas prix [k francs par an), 
semble animée de bons sentiments et bien écrite. 
Le 1" numéro est du 16 juillet. 

Bureau central : rue de Lille, 95. 
Directeur gérant : Schiltz. 

110. LE GIRONDIN, a paru le 29 février, 
svor 1/2 feuille grand format. Son titre seul indique 
sa couleur : ce sont les principes de 89. II n'a 
pas vécu. Point de signature de directeur ni de 
gérant y ni d'indication de bureau. 

Imprimé chez Brière, rue Ste. Anne, 55. 

111. LES GUÊPES HEBDOMADAIRES, 

par Alphonse Karr. — Les guêpes de la quin- 
zaine, publiées en format miscroscopique, se sont 
transformées depuis le 15 mars : une belle feuiU» 
vélin, in-8*' du plus grand format, avec une gravure 
de Bertall, le tout publié par Hetzel, éditeur et 
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sou^^^écnlaise d'Etat ao ministreB des aChires 



La beauté de la fonne est égale à la valeur du 
fond. Le numéro du 15 mars est une perle. De 
l'esprit et du bon sens, du bon sens et de Tesprit, 
pas une tache : M, Karr est irréprochable. Je ne 
me plains que de son exigence : 

— ff Pour moi, je demanderai à la République 
« quand elle sera constituée; tout ce que j'ai 
« en vain demandé au gouvernement déchu, riea 
« de moins et pas grand'chose de plus. » 

Quant à nouSi nous nous contenterons à beau* 
coup moins. 

Rue Richelieu, 76. 



112. L'HARMONIE UNIVERSELLE. — 

Au moment même où le peuple victorieux dé- 
faisait les barricades de février, dans la journée 
du 25, l'Harmonie univenMe publiaitson premier 
numéro. En voilà un du moins qui justifia soo 
titre et qui nous repose un moment Tespritl 
Grande rareté au milieu des utopies qui obscur- 
cissent rhorîzon , comme si la boite de Pandore 
venait de s'ouvrir encore une fois. L'Harmonie 
umversdle est un journal socialiste de la bonne 
manière, et chrétien delà bonne école; elle place 
Dieu à la tète de toute pensée politique, comme 
le lien sublime qui unit les honunes entr'eux, et 
substitue à la fraternité, la charité qui est plus 
étendue et plus complète; elle respecte la fanulle, 
la propriété y l'héritage conme sacrés, conmie 
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apfMrtenant à toutes les époiiues de eiTiHmttoiy. 
A défendre des idées si vieilles , nous sentons 
bien qu'on nous accusefii d'être réactkttnaire; 
mais enfin nous tâchons d'être tibre^ et nous nous 
risquons. 

Bureaux : nie de Serres, S7. 
Rédacteur en chef : Louis Le Hib. 

113. L'IMPARTIAL, feuille insignifiante et 
d'une neutralité complète , avec l'épigraphe des 
anciennes pièces de cent sous : 

« L'union fait la force. » 

Le prospectus est du 18 juin et la publication 

du sa. 

Bureaux, me Neuve IV^fise, é. 
JPropriétaires-rëdacteurs^ Laloubékh et 
Regnard. 

114. L'INDÉPENBANT. — Même valeur 
que le précédent. 

Bureaux, rue Goquillière, 22. 
Gérant, FALtBfrs. 

115. JACQUES BONHOMME. 

« La vie à bon marché. » Voilà son vœu. 
« Il ne s'agit pas de racourcir les habits pour 
« en faire des vestes, mais d'allonger les vestes 
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« pour en faire des habits. » V<Hlà son amour 
propre I 

Quatre numéros en tout. Jacques Bonhomme a 
du bon sens , assez d'esprit , mais la vue courte. 
Pour faire prospérer les finances, il propose d'a- 
bolir le privilège de la Banque de France, et pour 
dissiper les attroupements de les abandonner à 
eux-mêmes. 

Gérant, Lobet. 

116. LA JEUNE RÉPUBLIQUE démocror 
tique et MCto/e, avec la devise : 

« Dieu et la liberté. 

a La propriété et la Famille* » 

Journal dans le format du Siide^ où l'on voit 
que la jeunesse, qui a fait larévolution de février, 
espère sauver la République de la réaction et de 
l'anarchie. 

Il n'a paru que le programme affiche. 

Signé, J. FebeàNT. 

117. LE JOURNAL, avec l'épigraphe : 

« Bonne foi, bon sens. » 

Rédacteur en chef, Alphonse Rarr. 
La publication du Journal aurait un sens fa- 
cile à déchiffrer sous la monarchie , mais c'est un 
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énKfne pour nous sôus la Réputtkiue. La^jmse 
()e M. Alphonse Karr se vend généreusement 
15 firancs par an, c'est à dire avec perte de toutes 
les manières. A l'oeuvre qu'il entreprend, M. Al- 
phonse Karr a convié toutes les célébrités de ce 
temps-ciy et toutes ont répondu à son appel. C'eit 
du moins ce qu'il nous annonce. Dès les premiers 
numéros, nous avons lu en effet, à côté du sien, 
les noms de Francis Wey , de Léon Gozlan , de 
Th. Gautier et de Méry, célébrités de bon aloi. 
Le Journal^ écrit en bon style, nous semble justi- 
fier son épigraphe ; mais on murmure tout bas 
que M. Alphonse Karr a des relations politiques 
avec le pouvoir exécutif, et qu'il ne s'en cache pas. 
Nous n'en sommes ni étonné ni blessé. Que vou- 
lez-vous ? 15 fir. par an, et les célébrités à rétri- 
buer convenablement. 



118. JOURNAL DE DÉMOCRITE, revue 
hebdomadaire Voici quelque chose de pré- 
cieux, comme bon sens et comme rareté. Démo- 
erite passe en revue les prctfessions de foi , les 
listes de candidats, les bulletins de votes, en un 
mot, tout le préambule des élections , et son rire 
sérieux et philosophique touche de bien près à la 
tristesse d'Heraclite. Tel est le rire des sages en 
présence d'une société qui s'effondre. 

Le Journal de Démocrite n'a eu que deux nu- 
méros. 

Bureaux, rue Bergère, 8. 

7. 
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rt9i JOURNAL >BS LA OARDB NATIO- 
NALE BT DE L'ARMÉE , hebdomadaire ^ 
k)^'>. '^ C'est un n;cueii de tons tes ades du 
gouvernement relatifs à la gairde nationale et i 
l'armée, assaisonné d'historiettes. Commencé le 
1'» mars. 

Cité Trévlse, 8 hi$* 

Directeur : Laloubérb. 

120. JOURNAL DÉMOCRATIQUE ET 
OFFICIEL DES ATELIERS NATIONAUX 

(demi-feuille, trois fois la semaine) , feuille dest^ 
née à la défense des ateliers nationaux, afin de 
poursuivre les conséquences de la Républicpie 
Mmocrati^iM sociale^ et, de réclamer le droit au 
travail proclamé sur les barricades de février^ «^ 
Ni style, ni talent. 

Cette feuille était fabriquée dans un bureau , dit 
des JournauâOf payé sur les fonds des ateliers na- 
tionaux, ainsi que le bureau pour la moralisation 
d,es masses, et quelques autres de même fariné, 
— en tout, 9,000 francs par jour. 

Rue Loavois, 10. 

Gérant : Dumas, ^rïga<tter des 

ateliers nationaux. 



12J. JOURNAL DE ENFANTS, avec il- 
lustration. — Une édition populaire deux fois la 
semaine; l'édition de luxe est mensuelle. Prix, 
6 francs. 

Rue Cadet, 3. 
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129. LE ÏOimNAL DES ÉGLISES DE 
PARIS ET DE LA BAT^LÏEUE. —Cette feuifle 
destinée au clergé, s*étaît donné la mission d'u- 
nir la religion et la liberté; elle n^a pas encore 
réussi. 

Éditeur : LALtEUlATiD-LÉPiim, 

Rue de Sèvres, 1^. 

123. JOURNAL DES FAUBOURGS) un 
numéro le 16 avril* — Ignorant et envieux. 
Excitations à la haine contre la société toute en- 
tière. 

184. JOURNAL DES JACOBINS. — Le 

Club 49S Jacebim a lancé son manifeste contre la 
République de février, le 14 naal, la veille même 
de Tenvahisement de l'Assemblée nationale. Ce 
manifeste de la République cramoisie finit par ces 
mots significatifs : « Fraternité aujourd'hui ou 
« justice demain ! » 

Ainsi naquit le premier numéro du Journal 
des Jacobins f a qui veut réveiller dans leurs tom- 
<c beaux ces héroïques Montagnards qui périrent 
«c en 93 avec la liberté vaincue* » 

Épigraphe du journal : 

(< le succombe sans regret. Je vous laisse ma 
a mémoire ; elte vous sera chère, et vous la 
« défendrez. » 

(Dernières paroles de Robespierre la veille 
du 9 thermidor.) 

Gérant : PiTOïS -CHRISTIAN. 

r 
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lis. LE JOURNAL IffiS SANS^VLOT- 
TES. — Un nommé Constant HUbey, qui se dit 
ouvrier et ne trawdUe qu'à être méchant ayec 
tout le monde, a publié le premier numéro du 
Journal des Sans^Culottes. 

Cette feuille, anti-révolutionnaire, prêche la 
réhabilitation de Marat, et voue Charlotte Corday 
k Texécution des races futures. 

Tout cela dans un langage indigne d'un écri- 
vain. 

On nous assure que la police est intervenue, 
et que la publication du journal sera suspendue. 

(Extrait de la Carmagnole, no i.) 



126. JOURNAL DES TRAVAILLEURS , 

fondé far h$ ouvrière déléguée du Luxem-- 
bourg. — Feuille créée en juin, pour la défense 
des théories préconisées au Luxembourg, et en 
extase devant Téloquence du petit Louis Blanc. 



Rue Constantine, 11. 



127. LE JOURNAL DU DIABLE. — 

Voici un petit diable affamé , à la maigre échine, 
qui 8*abat sur la butte Montmartre, au pied d'un 
moulin à vent. Il n'appartient pas à la Républi- 
que rouge , bien qu'il soit coiffé d'un bonnet 
phrygien , mais plutAt à la noire. Il adresse des 
folocutions touchantes à ses frères du National , 
taus bien pourvus et bien pansés : 
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« Fières » yods avez de beaux habits et de 
« beaux caresses , des écharpes k graines d'épi- 
« nards. — Frères ^ vous palpez environ cent 
« francs par jour et vous ripaiUez du matin au 
« soir... 

« Par les cornes de Satan , mon maître , vous 
« avez-lày messeigneurs, une singulière manière 
« d'entendre la fraternité I... » 

Ah I vous êtes bien pressés, diables et diablo- 
tins de toutes les couleurs ! Ayez patience, enfants 
de la nuit, la marmite est sur le feu; prenez vos 
numéros. Chacun de vous aura son tonr. 

Bareanx : me Notre-Dame-des-Victoires, 34. 

Gérant : Edouard Gboegbs. 

138. LE JOURNAL POUR RIRE, paraît 
tous les samedis , sur grand format. Tout l'esprit 
de cette feuille est dans les images dont elle est 
ornée : elle en a beaucoup. 

Dirigée par Psilippon , 

Chez Anbert, place de la Bourse. 

129. JOURNAL UNIVERSEL D'AN- 
NONCES. — Le numéro spécimen est du 
11 mai. 

Directeur : Delarochb. 

180. LE KABBALISTE. — Piiff à la 
prophétie I 



IM. tlB L'AMtlOTf . — Wén à&s geAs fri- 
voles prendraient le Lampton pour le journal défc 
Tftis , en souvenir de la mélodie populaire doilt 
il esl la cause innoeente i erreur. Le Lampiùn , 
allumé le 28 mai , pour la première fois , fait 
concurrence à la lanterne du Corsaire; il est 
rédigé par des légiHmistes de la veille , cpil ne 
sont pas devenus républicains du lendemain. VoyeB 
plutôt ses doctrines : 

«r Nous croyons donc que les hommes de la 
« veille ont trop pratiqué la théorie de la dé- 
« molition, pour qu'ils soient aptes à réédifier. 

« Une maison meQace-t--el|eL de s'écrouler , 
4( tous les hommes du quartier, bottiers, tailleurs» 
<ir merciers , peuvent la dém<dlir. Mais une fois à 
« terre , ni bottiers , ni tailleurs , ni merciers ne 
« pourront la reconÀruiie. 

a Le grand tort de notre époque , c'est qmt 
« tous ceux qui ont concouru à renverser la mo" 
<x narchîe , se croient propres à reconstruire U 
« République... 

<c Avant tout, il faut du bon sens, et puis en- 
ce core du bon sens. » 

Le Lampion n'est pas toujours aussi bon lo- 
gicien. Voici, par exemple, une de ses hérésies 
sur la souveraineté du peuple : 

<c Au milieu des changements heureux qui 
« assurent ( comme tout le monde le sait ) la 
(c félicité de la nation , nous osons présenter, 
« à la respectable Assemblée nationale , la pro- 
ie posUioq d'ordoonincer, par ui|e loi no.uvdle, 
« une petite correction à rÉvangilè. ,; 
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« Saint Jasn^ emthmfnstniMlMo et saint 
« Mathieu nous ont dit, tout simplement, «an« 
« la moindre malice , que c'est le f>euple qui a 
« jadis cfueifié Notr^Seigueur; que c'était lui 
ft qui avait cm à Pilate : TolU , T^U^ , cruei-* 
« fige eum. 

« Aujourd'hui que le peuple.est devenunotre 
« souverain^ ne serait-il pas respectueux de faire 
« «ne loi qui prouve que les Sî^nts-Pères se 
« sont trompés, et que c'est au contraire la garde 

nationale de Tendroit qui a comnûs Qe crime 
cf horrible? » 

Il y a aussi f dans ce journal » quelques histp- 
riettes scandaleuses, quelques mots piquants, sur 
les anciens membres du frovisoire^wx le citoyen 
FJocon, par exemple, ce grand miniftr&/^ 
Ca^riculture , qui frémit leM cér^ale& pomç Us 
nymphes de la déesse Cérès. ( Voir le numéro du 
31 mai). Mais nous n'^mon^ pas les médisances. 
C'est égal ; la collection du Lampion sera un jour 
curieuse à éonsulter. 

Rue Croix-des-Petits-Chapps, 33, 

DB MONTÉFIN, et DE VlLLEMESSANT. 



Nota Bene. — Le Lampion a paru le 19 
aeùt, avec un article en blane, par suite du refus 
de l'imprimeur ; Tarticle a été saisi; et les rédac- 
teurs du journal mis en état d^arrestation. Le 
2iy du même mois, il a été suspendu. 
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132. LA LANTERNE, petit journal qui vou- 
lait mettre tout le monde à la lanterne, non pour 
pendre, mais pour éclairer, et qui faisait preuve 
de beaucoup d'esprit ; elle avait, en outre, un peu 
de bon sens : voilà pourquoi elle n'a eu que quel- 
ques numéros. 

Rue Rergère, 8. 

Gérant : Gànitet des Fontaiiiss. 



133. LA LANTERNE , organe de la jeunesse 
républicaine démocratique. — Celle-ci est une 
lanterne du quartier latin, une vraie lanterne. 
Elle se plaint beaucoup de sa compagne, qui n*est 
qu'une contrefaçon, une fausse lanterne, un vrai 
fallot. Toutes les deux se sont éteintes faute 
d'huile, et la République est dans les ténèbres. 

Rae Saint-Jacques, 98. 
Gérant : Detimes. 



13i. LA LANTERNE MAGIQUE RÉPD- 
RLICAINE, dialogue ignoble et digne du ruis- 
seau, — par Alexis DalAs. 



135. LES DEUX LIBERTÉS ET LA 
VÉRITÉ. — De même qu'on trouve trois sor- 
tes de liberté dans cet âge avancé de la civilisa- 
tion, la liberté de la République rouge, qui est la 



lyrannie, la liberté des socialistes quiesl Tesdivage 
et la liberté tricolore qui est la vraie, de même la 
réYolution de février a enfanté trois feuilles de 
même enseigne, la Liberté , mais toutes les trois, 
sœurs, modérées et réactionnaires. Il y eut d'à-* 
bord la Liberté du citoyen L'Herminier , puis la 
Liberté du citoyen Lepoitevin Saint-Alme. De la 
première nous ne connaissons que le numéro spé- 
cimen ; c'était une adhésion à la République, si 
Ton veut, mais de fort mauvaise grflce c par né- 
«r cessité , par raison d'Etat , non par goût. » 
Elle était faite à l'image des ex-constitutionnels, 
devenus républicains du lendemain. 

La seconde est une bonne fille que nous con- 
naissons peu, mais qui n'était pas malade de la 
E'trine, comme sa sœur, et qui aspire avec bon- 
ir, de temps en temps, des bouflées d'ancien 
régime. C'est à ses pieds que M. Alexandre Du- 
mas a commencé ses évolutions poliliques. Le 
général Gavaignac lui tira le drap de lit sur la 
tète, en juin dernier, mais elle s'est réveillée au 
7 dotiU Dieu veuille lui conserver ses talons rou« 
ges et son bonnet tricolore I 

La troisième Liberté se cachait sous un pseu- 
donyme pendant l'état de siège ; elle pensait 
qu'on ne la reconnaîtrait pas en s'appelant la Ftf- 
rité. 

Bureaux, rue Montmartre, 171. 

Rédacteur en chef, Lbpoitbtin Saint-Aliib 

136. LA LIBERTÉ DE LA PRESSE. — 

8 
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M. Dutacq, industrie! en matière de pnbHcité , a 
pris possession de ce titre par une déclaration et 
par une demi-feuille d'impression. Cette Liberté 
n'est donc qu'un embryon ou un fœtus qui n'a 
pas coûté la moindre peine à son père — deman- 
dez plutôt au Moniteur y à la Gazette des Tribu^ 
naux, etc.. 

m, I,A LIBERTÉ RELIGIEUSE, organe 
politique de$ droits du clergé ^t die^ véritable» 
intérêts du peuple, paraissant le dimanche Qt te 
jeudi depuis le milieu de mars. 

Rue de Tournon, 8 
Propriétaire gérant, C. Savouillan. 

188. LES JLUNETTES DU PÈRE DU-- 
CHÊNE» t^ Trois ehansoios et trois imagss. 
SpéQaktion de .même nature que l'Aigle républif 
cttine^ l'une à Tusage des bonapartistes, Tautre à 
r«dvesse des républicains écarlates ; -^ signée du 
même gérant, Guillewaih. 

139, LE LORGNON DU DIABLE, btUio-- 
thique populaire et républicaine , 4 pages petit 
in-4**. Le Diable avait la prétention de faire un 
volume, mais ne nous a donné qu'une livraison en 
mai derai^. C'est une fort pauvre notice sur le^ 
trente-quatre représentants du département de la 
Seine. Au fond, cela ne vaut pas le Diabje I 
Faubourg Saint-Uartin, 169. 
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140. LE MAGASIN POLITIQUE» recueil 
in-4'' de matières politiques bien choisies, publié 
par livraisons ^ sur beau papier , en jolis carac- 
tères. 

Martinon, rue du Coq Saint-Honoré, 4« 



141. LE MANIFESTE DES PROVINCES. 

-***• Cette pièce est une adresse des départements à 
TAssemblée nationale poi:ff demander Us Uhettéê 
ûommunaleaf les frandkises fimniei'pales ^ la dé^ 
wntralieation admimgtrative»'-^ CÊovre de spé- 
oulattQn fabriquée àParis» à laquelle les proviiices 
n'ont pas participé. 

Imprimerie de Boulé , rue Goq-Bëron, â. 



148. LE MÉDIATEUR DES VENTES, 

journal deTofiicede publicité (juin 1848). 

Nouvelle rue de la Banque» 22« 



148. MAYEDX.—PaTaiisaiitlesmardi, jeudi 

et samedi de chaque semaine. 

Encore une île ce» mille feiiilles éphémèfes 
qui ne comptaient qtte sur leur titee) etauxquelles 
les barricades ont été fatales. Né le 17 jtihi, 
Mayeua est mort le 92, il n'a vécu que cinq 
jours. 

Esprit toarné, style monstruémc et oontre*^ 
fait. 
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O Moyeux^ qa'y avadl-O donc dans ta bosse?. . . 
Elle contenait si peu d'esprit. 

Rédacteur-gérant, P. Dcfour. 

Hh. LA MÈRE DUCHÊNE. — Oelaboue 

et du sang, un style à soulever le cœur, des 
phrases tirées au crochet de la hotte d'un chiffon- 
nier : Yoilà toute la Mère Duchéne. Auprès d'elle 
le Père Duehéne est un aristocrate, un réaction- 
naire ! aussi le poosse-t-elle des pieds et du , 
eonde ! « Marche donc, vieux... ou bien je te 
« casse mon sabot sur le pot au noir politique ! » 
(H^ i). 

Guerre aux riches 1 « Car il y a en France 
« 117 hommes qui se tuent pour la jouissance 
« d'un seul. » 

Guerre à la civilisation 1 « C'est un cahof im- 
« monde. » 

Cruerre au gouvernement I « Ce sont des paîl- 
« hases politiques par lesquds le peuple est 
« volé, arcM volé » — « et l'organisation du tra- 
« vail qui tombe en eau de boudin ! » 

Guerre aux administrateurs « qui escamotent 
« la grenouille. » 

Guerre « aux bourgeoises décrotées qui puent 
« la chair humaine, » etc., etc, 

Quand cette ignoble mégère « b en co- 

« j^re Ji (le mot y est en toutes lettres) a fini iTei^ 
giMuUr toute la société, elle prend au bras le père 
Duehéne c ce vieux bribe » et s'en va avec lui à 
la barrière boire du vin à quatre sous. 
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« Corbieu ! allons y teoft - 
c< Boire du vin à quat' sous » \$%€). 

. Tout cela est extrait du numéro k ; nous n'a- 
vons pas osé toucher au reste. 

O France I reine de la civilisation, de la grâce 
et du bon goût I voilà où tu es tombée en 1848 ! 
Sommes-nous destinés à voir longtemps encore 
circuler cette vermine sur le corps de Vénus t 

Rue Montmartre, 70. 
Rédacteur, Vbrmasse, dit Mitraille. 

1(5. LA MÈRE MICHEL, gazette des vieilles 
forîières. — Paraissant le jeudi et le dimanche. 
—Août 1848. 

La Mère Michel avait, sans nous en prévenir, 
tronqué son chat pour une chatte à laquelle elle 
avait donné le nom de Minette- Liberté. Le 
22 juin, Minette sortit.de grand matin et ne re- 
parut plus. — Sa maîtresse en est au désespoir; 
elle suppose que sa chère Minette a été étouffée 
sous les barricades, et se promet bien de la re- 
trouver à la mi-août. — Nous le souhaitons pour 
elle. — Cependant il est déjà bien tard. 

Rédacteur, Frédéric. 

146. LE MESSAGER , pftle étoile du soir 
sous la monarchie qui entretenait sa clarté d'em- 
prunt, avait cessé de briller dans le courant de 
Tannée dernière. Elle a reparu sous Tégide de la 

8. 



République, t^ajour» atissi pftl« et presque incon- 
nue : e^esi'un astre du lendenmîfi. 

Le 1" numéro de ce journal a para sous le ti- 
tre S Echo du soir. 



IW. LE MESSAGER DE LA RÉPUBLI- 
QUE, yotirna/di* sotTf — La Réfuhlique, feu 'lie 
fondée le 2k- février, au moment même où le nou- 
veau gouvernement était proclamé à THôtel- 
de-Ville, publiait d*abord deux éditions par jour. 
Elle s'est dédoublée, le 13 juillet, pour donner le 
jour au Messager de la République , feuille cré- 
pusculaire qui n'est pas seulenient démooratiqiie , 
elle veut encore deviner Ténigpie du Sphinx; elle 
est socialiste. 

L'imprimeur Boulé fait conune Franklin ; il 
signe la feuille qu'il imprime ; nous ne pensons 
pas néanmoins qu'il atteignis à la réputation du 
libérateur de TAmérique. ^ 

Rue Goq-Hiron, 8. 

148. MIGROMEGAS, ou h Miroir de Paris. 
— Le héros de Voltaire, braquant sa lunette sur 
la France, raconte ce qu'il voit en fort mauvaises 
rimes. La Seule strophe passable est celle-ci : 

Il voit dans un famenx sénat 
Tel orateuf que l'orgueil pousse, 
86 eroire un géant dans l'Etat, 
Qtti ne voit en lui qu'un TiMn-^Pouce. 

lien a paru deux éditions. La seconde contient 
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Vingt strophes de plus que la pf emfètre, triais celle- 
ci, en revanche, porte le nom de Tauteur. 

tiATitAt7]>, âttteuf da ManUêl du êtgléf 
professeur de langue française et 
italienne. 

' rue 8aiat^Honoré, 819* 

149. LA MINERVE. — H y eut aussi une 
Minerve sous la Restauration ; elle propageait les 
doctrines d'un libéralisme ayancé et recevait les 
confidences de Benjamin Constant. Celle de 1848, 
qui a pris naissance le l""': avril, ne lui re^emble 
en rien : c'est un journal militaire qui paraît six 
fois par mois et ne sort guère de sa spécalité.. . 

Rue Blanche, 69. — F. DtjfeANO. 

160. ~ LE MONDE RÉPUBLICAIN, joui^ 
nal quotidien appartenant à la République jeune et 
smcère, parut d'abord le 1^"^ avril sous un «titre 
moins clair : le M<mdede 1848; mais bientôt il 
arbora plus clairement sa bannière, la propagande 
démocratique par la parole et même parTépée, 
tels sont les intérêts du Monde républicain, qui «e 
prononce au-dedans contre le parti que certaines 
feuilles ont nommé k les écrevisses dé 93 ». 

Bureaux : impasse du Doyenné, }$, 
Gérant : Magiàti. 
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151. LE MOIS. — On Kt dans un journal 
intitulé les Saltimbanques : 

« Alexandre Dumas, cet homme au talent imr- ^ 
iiMiKe, après avoir vu tuer sous lui, dans la jour- 
née du 24 février, le feuilleton d'abord, puis le 
drame historique au boulevard du Temple, a senti 
le besoin de se faire honàme politique. Il s'est, 
tout d'abord, enrôlé sous le drapeau de la Liberté: 
ensuite, comme la part de rédaction quotidienne 
qui lui était adjugée dans cette feuille ne pouvait 
suffire à l'activité de son esprit et au trop-plein de 
son patriotisme, il a fondé le Mois, résumé histo- 
rique , qu'un prospectus emphatique recommande 
à tous, et déclare indispensable à chacun. Nous 
citerons un passage curieux de ce chef--d'œuvre : 

« La politique est un besoin universel. Que se 
« se passe-t-il à Paris? que se passe-t-il en 
« Europe? que se passe-t-il dans le monde? Eh 
« bien, c'est ce que notre revue se charge d'ap- 
« prendre à ces dix millions de lecteurs qm at- 
c tendent chaque matin la pâture sociale, cohune 
« les Hébreux du désert attendaient chaque soir 
« la nourriture matérielle. » — 4 francs par an ; 
qu'on se le dise ! Et allez donc la grosse caisse ! 

Il faut avouer que les abonnés du dtoyen Do- 
mas sont des mortels très-heureux; la pâture 
sociale qu'ils attendent chaque matin, il la leur 
présentera chaque mois; quel empressement! 
lui seul était capable de répondre ainsi à leur im- 
patience. Il faut convenir, pourtant, que si Dieu 
eût procédé de la sorte à l'égard des Hébreux , il 
en serait très-peu sorti du désert (n"" 1). » 
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152. LE ItfONITEUR DE LA MARINE. 

— Le premier effet des révolutions est de détour- 
ner l'attention des affaires du dehors. Le premier 
élément de force qui en souffre : c'est la marine. 
La révolution de février n'a pas échappé à cette 
fatalité. Un de ses premiers actes a été de retran- 
cher 30 millions au budget de la marine, et dans 
ce flot tumultueux de journaux qui nous inonde, 
pas un qui se soit consacré à la surveillance, au 
développement de nos forces navales I 

Voici pourtant h Moniteur de la Marine, né à 
la fin de juin. 

Déception, hélas! il ne s'occupe que de la na- 
vigation intérieure, des canaux et du cours des 
fleuves. 

Quai Bourbon, 19. — Louis b' Artois. 

153. LE MONITEUR DES POSTES — 

Les employés des Postes , élite de la bureaucra- 
tie, s'étant réunis eu association, eurent l'idée de 
fonder un Moniteur à leur usage. Le premier et 
unique numéro a paru le 1^*^ avril par autorisa- 
tion de M. le directeur du Vaudeville. L'admi- 
nistration serait bien difficile, la hiérarchie et la 
discipline impossibles, si la publicité saisissait 
chaque fonctionnaire dans tous les mouvements 
du service. Aussi M. Arago y a-Wl mis bon 
ordre, en menaçant le rédacteur de le destituer 
s'il faisait un second numéro. 

M. J. Maître, rédacteur en chef, à l'admi- 
nistra tion des Postes. 



— »* — 

petite feuille imprimée dur mauvais papier et con- 
tenant l'adhésion de Jérôme et de Louis Napoléon 
à là République \ ainsi que lé départ du prince 
Louis pour ta France. 
* Ni date, ni bureau, ni gérant. 

Imp. chez Dupont, rue des Boucheriesi 39» 

155. LE MONITEUR DES THEATRES, 

concurrence à VEntr*acte et à toutes les feuilles 
qui donnent le programme des spectacles, a paru 
le 17 juin. Le besoin ne s*en faisait pas sentir. 

Directeur: M. de YiLLEMBMAixf , 

Rue Fâvart, 4. 

1^. LA MONTAGNE du feuph fraternel 
et organisateur, 

a Qu*a été le peuple f ... ftien. 
ce Que doit41étrt?«.. Tout.» 

Les quelques mois qui se sont écoulés depuis le 
^ février, ont vu s'éclipser bien des gloires; que 
de poètes, que d'écrivains à la voix passionnée, aa 
cœur brûlant d'un vif amour de l'humanité et 
fortement ému de ses misères, ont vu la brillante 
auréole qui parait leur front s'obscurcir et s'étein- 
dre tout à coup. La politique a été leur écueil, ils 
sont venus y prouver encore une Ibis, au monde, 



— 9» — 

qà'il n'esl rien de plus désolant qu'on poète pour 
gouverna les affaires d'un pays. 

Rédigé par les sommités socialistes et humani<- 
taîres, par G* Sand, Lamenais, Pierre Lero»x> 
Esquiros, le journal la Montagne parut le 4 mai, 
gros de conceptions hardies qui deraient assurer 
le bonheur de la France et sur ses traces entraî- 
ner l'Europe entière à la réalisation des doctrines 
de la fraternité. Demandez-lui ce qu'il a produit? 
Tout le monifi satt ce (|^e rm^ oot valu lea sys- 
tèmes Qn4pcier$ d^ PrQudbon« )e^ rôv^i^s apQ9<^ 
toliques de J. Jourpet , )es diatribliss violeptias et 
haineuses de C. Hilbey. Ils ont produit des bar- 
ricades et du sang... Reprenea votre lyre, poètes 
désabusés aujjpyrd'bui| revenez à vos songes; éco- 
nomistes nuageux et sombres, la réalité est trop 
laide pour que vous puissiez espérer de l'embellir 
au gré de vos rêvas, cessez de la tourmenter et 
d'augmenter ses souffrances ; si notre pauvre pt-» 
tne est malade, eUe guérira bien sans voos. 



187, LE8 MURS DE PARIS, collection pé- 
riodique de toutes les affiches qui ont sali les 
murs de Paris reproduites sur beau papier in-8*». 
Il n'a paru que la 5*" livraison , à partir du ^ 
mars , l'idée étant venue trop tard à l'auteur. Il 
pnHpettait pourtant les quatre premiers numéros 
pour la fin de l'année. AutanI en emporte le 
vent I, 

Librairie de M°»« V« Janet^ 
Rue Saint-Jacques, 59. 
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158. LE MUSÉE DU PEUPLE, recueil de 
politique et de littérature avec illustrations, paratt 
tous les dimanches, depuis le 14 mai. C'est à peu 
près le plan du Musée des famUles, mais les ma- 
tières sont plus sérieuses. — Impression, papier, 
grayures, tout est joli. 

Bureaux: me du Hasard-Richelieu, 4. 

159. LE NAPOLÉONIEN , femUe quoti- 
dienne, politique et littéraire, a paru le 13 juin. 
— Mort au bout de quelques jours. 

Eae NoUe-Dame-des-Yietoires, S4. 

jr. E. BSEARO. 

leO. NAPOLÉON RÉPUBLICAIN. — Oeuz 
mots qui hurient d'être accouplés ensemble I Le 
peupleseul est souverain et ses représentants sont 
ses conunis. Telle est hi doctrine. 

Le citoyen Marcel Deschamps, qui écrivait dans 
U Père Duchéne , rédigea ensuite le Napoléon 
réfublicain; il a eu le malheur de recevoir des 
éloges par la Mire Duchéne (n"* 5) , mais il ne 
l'avait pas volé. Tant pis. 

Pub&é le 11 juin , le Napoléon répvhUcain a 
en les honneurs du martyre parrarrètô du 27 juin 
du général Cavaignac. 

Roe Montmartrey 70* 
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161. LA NATION ARMÉE , journal dfi$ 
clubs d^nocTiUiques de la garde nationale. 

Nous D'en connaissons que ie numéro spécimen. 
Il contient des détails curieux sur le club central 
de la garde nationale , qui se tenait au manège 
Fitte. Le citoyen Ghambaud, répubUcain modéré 
et courageux, en était le président. 

Point de signature de gérant, ni d'indication 
pour les bureaux. 

Imp. chez Brière, me St-Ànne} 55. 

162. NOTRE HISTOIRE. — Ce journal 
hebdomadaire, de 32 pages in-8°, est un résumé 
des événements accomplis dans la semaine, sur le 
plan du Mois d'Alexandre Dumas. Il a commen- 
cé à partir du 24> fétrier. 

Bureau : rue des Petites-Ëcaries, 47. 

» 

163. LE NOUVEAU CORDELIER . 1789— 
1830— 18li«, par Alex. Weill. —Le mardi 
21 mars, M. Alexandre Weill écrivit un manifeste 
au peuple pour lui révéler l'existence dn Nouveau 
Cordelier, un satellite de plus autour du soleil de 
la République. Mais, dira-on, qu'est ce que 
M. Alexandre Weill? — Un écrivain du Corsaire 
qui prononça une parole courageuse au temps des 
circulaires et des bulletins montagnai^s de 
H. Ledru-Rollin, et qui faillit en être récompensé 
par un siège à l'Assemblée nationale. — L'auteur 
ûes Lettres républicalimsiim h ConstitutionneL 



<*«• Un homme que nous ne connaissons nulle- 
ment y mais qui nous parait avoir du courage et 
de Tesprit , assez de savoir faire , une pointe de 
charlatanisme et un stjie alsacien (1). 

Au bureau du Corsain passage Joulfroy , %i. 



16k. NOUVELLES DU JOUR. -. Voir U 
Conciliateur, 



16». NOUVELLS» BU SOIR» feuille quo- 
tidienne fondée \» 15 avril. «^ Défend la famille 
et la propriété. — Dévouée à la République 
tricolore. 

Rue de Choiseuil , 99. -- J. Lbmbiu 

166. LE NOUVELLISTE,iourna/de Pans, 
mort sous Louis Philippe, est ressuscité au mois 
de juillet dernier en inscrivant son âge en tête du 
journal (IV année}, en comptant, bien enteadt\» 
celles qu'il avait passées dans les Limbes. Style, 
Eormcp impression, couleur, politique» il avait tout 
du Moniteur Parisim dont il était le sosie* l^i 
voilà pourquoi il est morti 

Rae Grange-Batelière, 23. — Deslongchaiips. 



(1) Exemple : ÂAo de i*attpécher qu'U ne s'abiise..# 
Ç»jxi qui A*oiit f a§ asj5«^ d(B w^g dans 2at«ri vei^ 
nes..|« etc. 
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167. L'OMNIBUS, journal J^dimaneliâ» -^ 
Si vous voulez une République , fondez-là sur tes 
principes de la Bible et de l'Evangile : telle est la 
pensée d'une petite revue in-8°, L'Omnibus^ 
qui ne donne ni son adresse , ni le nom de son 
rédacteur. 



168. UOPINION DS8 FElf MBS. *^ G'Ml 
une publication mensuelle de la société d'éducation 
mutuelle des femmes. Ces dames combattent le 
socialisme et la doctrine de Malthus sur la popu- 
iKlHMi. Mes réclament âuftii d0i droitft ptiit^nes. 

fioreau ; rue M ^roménïl, 4. 

RéduoteuTi : Désirée Qxïï et JeAime Dto<x»f . 

169. rOPiNION PCBLIOCE, feuille légî- 
tipiîste publiée le 2 mai sous la direction de 
M. Alfred Nettement. — Reproduction des idées 
dé la Quotidienne et concurrence à V Union jadis 
monarchique; mais en bon style avec du courage 
et de la logique. Rendons justice à tout le monde. 

RtediiHeIddr, M. 

17Ô. L'ORDRE , revue uni'berselle et quoti^ 
dinne. — Le numéro spécimen de cette revtie 
expose toutes les conditions de Tordre dont une 
société régulière ne saurait se passer^ à l'exception 
d'une seule qui les domine et les couronne toutes. 
— Tentatives d'anciens monarchistes qui croyaient 
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la royauté nécessaiîre pour concilier Tordre et 
la liberté. 

Point de signature. 
(Lange Lévy, imprimear). 

171. L'ORDRE, journal des gardes natio- 
nales. — Tentative honnête qui a été faite en 
nars, mai» qui n'a pu subsister. 

Passage Jouffroy, 44. — Gérant : Léyèqub. 



173. L'ORDRE PUBLIC, journal des harn- 
eadeSf bureau, rue des Trois-Frères, 9. — Il 
s'agit des bairicades de février. L'ordre et les 
barricades ! telles sont les deux idées, le douUe 
point de départ de la société nouvelle. Problème 
difficile à résoudre. Un condanmé politique, qui 
fabrique ce journal, prétend avoir trouvé la solu- 
tion : nous serions curieux de la connaître. Nous 
attendons avec impatience le deuxième numéro. 

Rédacteur : Eugène Blanc. 

173. L'ORGANISATEUR DU TRAVAIL 

(hebdomadaire). — Journal dévoué à M. Louis 
Blanc, premier ouvrier de France^ avec l'épi- 
graphe absurde préconisée au Luxembourg : 

c( De chacun selon ses facultés 
« A chacun selon ses œuvres. » 

Rue de rHôtel-de-Vilie , 64. 
Rédacteur : Letellikr. 
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, 174. L ORGANISATION DD TRAVAIL, 

— Celle->ci a pris le titre même du petit livre de 
Louis Blanc; Yoilà son héros 1 Elle le met sur un 
piédestal; elle Tencense, à moins que ce ne soit 
Louis Blanc lui-ménie qui se casse le nez à coups 
d*encensoir, car on prétend qu'il y dépose l'ex- 
pression de sa pensée intime. 

Toutes les théories de désorganisation du tra- 
vail, de ruine industrielle et d'anarchie, sont prô- 
chées en assez bon style. Le club de la rue sur- 
tout est à ses yeux le née plus ultra du progrès. 

ff La rue est le premier et le plus saûit des 
« clubs... Que voulez-vous, messieurs les bour- 
« geois, le peuple n'a pas à sa disposition vos 
•f salles dorées et fleuries. La porte Saint-Denis, 
« la porte Saint-Martin, la Bastille, voilà ses 
a meetings favoris... » * 

Nous ne rappelons pas où nous a conduits le 
pacifique forum de la porte Saint-Denis : la 
France se souviendra longtemps des journées de 
juin. Du reste, l'Organisation du Jrat^aiï n'avait 
d*autre préoccupation que de justifier son titre, 
et d'organiser le travail du peuple. A cet effet, 
elle imagina de publier la liste des soixante prin- 
cipaux-capitalistes de Paris (numéro du 8 juin), 
et, comme ses lecteurs enthousiasmés n'avaient 
pas eu tous la communication de ce précieux ar- 
ticle, elle le reproduisit dans son numéro du len- 
demain, à la satisfaction générale des francs socia- 
listes et des apôtres de la fraternité. Jugez, après 
cela, des criailleries des réactionnaires, qui ne 
veulent pas que le peuple travaille. Toujours 

9. 



fMM M" tei pfineipes , VOrganiiaHm ajouta , le 
11 juin, une seconde liste à la première, contenant 
le nom des quatre-vingts plus ri<ihes propriétaires 
de France ou sd-^isànt tels, 6ar nous en con^ 
naissons dans le nombre qui n'ont pas un pouce 
de terre : en allant cheK euic, les ûrganiéaUur$ du 
travail seraient volés.- 

Conclusion ! si la propriété, e'tsî te toi, —- 
Inorganisation du travail, e^est h fillùgt. 

Buroau : rue Pagevin, 7.— Rédacteur : Lacolon«b. 



175. L'ORGANISATION DU TRAVAIL, 

la vérité aux ouvritrs. -^ Cette feuille, qui 
paraissait deux fois la semaine en avril, combattait 
courageusement les théories erronées du Luxem- 
bourg : 

« Vous dites à l'ouvrier qu'on le trompe et 
c'est vous qui, chaque jour, le trompez sur son 
avenir, le leurrez d'espérances chimériques en lui 
promettant un eldorado pour atelier, des Plutus 
pour maîtres. » - 

Cette tentative, honnête et courageuse, n'a eu 
qu'un petit nombre de numéros. 

Rue Gr&Dge-Batelièrè, 22. 
Gérant : Amédée Sellib». 



176. LE PAMPHLET, journal quotidien 
illustré. ■— Nous ne vous dirons pas son opinion 
au juste, car nous ne le lisons pas d'iiabitude. Il 



fUtrpnrtiA ée oèt «aeadroâ de ttrafllcnn on de 
guérillas de la petite presse qui parlent avec tro^ 
de franchiae, peadant l'état de ai^e» sous prétexte 
de juger les hommes et de guerroyer contre les 
abus. On Tayait suspendu pour le rendre sage , 
mais comment corriger un pamphlet? 

Nous y avons trouvé des articles pleins de sel 
et de malice , du bon sens à pleines mains ; mais 
il nous parait impossible qqe le Pamphlet soit 
toujours resté sur la ligne droite de la justice et de 
la vérité; sop tempérament rageur s'y oppose. 

Voici par exemple deux mots à l'adresse du 
citoyen Schœlcher , ce grand ennemi de la race 
blanche: 

— <r Une parole célèbre quî remonte à la 
« première République : 

c< Périssent les colonies plutôt qu'un principe. » , 
reçoit son application sous nos yeux , mais un peif 
modifiée sous forme d'amendement : (n® T). 

c( Périssent les eolons. suivant lés principes ! » 

Le Pamphlet a cessé de paraître. 

B.nie giontmartre, J71. — Gérant : A. Hbrr. 

177. LE PARATONNERRE , (1" numérote 
6 août). —I! est signé: A. Desôhartips. Serait-ce 
l'aimable et généreux poète, frère d'Emile, qui 
aurait lancé cette feuille dans le public? nous ne 

^vons. Elle contient un grand article sur lé 

queue de Robespierre, que M. A. Deschamp* 
voudrait bien retrancher de la société actuelle; et 



une pièce de ten énergique fltir h montogne 
conTentioniieUe. 

Barean : ni64:roix deB«Petiit-Champt, 38. 

1T8. PARIS ABEND-ZEITUNG. (Revue 

{arisienne du soir). Bureau, avenue Château- 
riand, i, — Que vient faire en France cet hon« 
nète compilateur allemand? 

Le public s'est chargé de le lui dire; car le 
premier numéro est en même temps le dernier, 
et ce Phénix là ne renaîtra pas de ses cendres. 



179. LE PATRIOTE, avocat du peuple. 
Encore une tentative de résurrection I 

Le citoyen L. Biéthcic s, rédacteur en chef du 
Patriote de 1830, fit paraître dans les premiers 
jours de mai un numéro spécimen de son journal. 
Ancien condamné politique, banni de France, il 
se pose en champion des clubs et rappelle la der- 
nière séance du club des AnU$ du peuple^ sup- 
primé le 25 octobre 1830 par on attroupement 
populaire. 

Rue TraDSDonain, 23. — L. Bétii rirs. 

180. LE PAVILLON, revue ds ta FhtU 
(fr» 1,1e 15 juin). 

Nous aoohaiioiis on grand sœeès à celte petite 
levœ in^ quioe parait, hélas ! qu*à de» époques 
iodélenmiiées. YàOà tout ce qœ la marine io»- 
pire aonûliea de» trois eeotajofimaiii mort-nés 
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dont nous fusons la sotte nécrologie. La marine 
mise au néant I au moment où nous caressons le 
léopard britannique, conune le faisaient les Giron- 
dins, avant d'être déchirés par lui. La marine ou- 
bliée, au moment où les grands combats maritimes 
vontrecommencer I Et nous voulons garder Alger I 
peuple d'enfants qui monte sur des chaises pour 
voir passer le petit Louis Blanc, parce qu'il a pillé 
dans les fripwies socialistes son petit habit d'ar- 
lequin I 

L'auteur du Pavillon avait déjà fondé la FloU$. 
C'est un homme de cœur qui dit franchement sa 
pensée. Voyez plutôt comme il traite le décret 
d'émancipation du citoyen Schœlcher ! Puisse le 
Pavillon grandiret paraître quotidiennement , ar- 
boré à la poupe d'un vaisseau de cent canons f 

Chez Dentu, au Palais-Cardinal. 

Gérant, de Yaugrignbijsb. 



181. LE PAYSAN DU DANUBE.— Feuille 

éphémère qui emprunte son titre à une fable 
immortelle. 

Le Paysan du Danube n'a rien de la rude et . 
austère franchise de son modèle ; c'est un parisien 
qui court après le bon sens et l'esprit, et qui y 
arrive quelquefois. Il nous apprend en deux mots 
comment la révolution finira : 

(( La révolution a débuté par un banquet ren- 
« versé ; elle ne sera finie que lorsqu'on aura re- 
« levé la marmite (n*" S). » 
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Lé PayiM iu Aint^ pafàtt îtfrà \eÈ iKfnati-- 
ches depuis le moi» de juin. 

Bureau, rue Suger, 9.^ Prosper Poitbtin. 

18fl. LE PENSEUR RÉPUBLIGAITI . — 

Vocatmlitlre des mots répubi jcains ftvec leur défi-^ 
nition« Exemple : Club légal du peuple. -^R. C'est 
la place publique ; le peuple s'y assemble parce 
qu'il n'a aue le ciel pour palais, la rue pour pro- 
menade et le êoleil pour foter (ni numéroté, ni 
daté). 

183. LE PETIT CAPORAL, ;ottrna/ifa te 
jeune et de la vieille garde, — • Cfeci noua parait 
être un puiT napoléonien infiniment trop prolongé, 
de la i&èitie fabrique que la Carmagnole, puff 
démagogique; car on y retrouve la tète de Jean 
qui pleure et de Jean qui rit. 

Le Petit Caporal, contient , dans son premier 
numéro, un simple fait , qui sera le passeport 
caractéristique du gouvernement provisoire aux 
Ages futurs. Nous le rapportons en fidèle histo- 
rien ; 

— « On annonce la révocation de M. Alfred 
(c de Musset, bibliothécaire du ministère de l'in- 
<r térieur. Cette nouvelle est d'autant plus triste 
«r qu'on élabore , au Luxembourg , un projet de 
<c décret tendant à ne plus admettre les hommes 

4de lettres dans les ateliers nationaux. x> 

Quel charmant poète qu'Alfred de Musset I 
Bureau : rue Saint-Louis, 46. Gérant : Massé. 



ia4. 1^ PETIT HOMME ROUGE, -^ 

Bér«figer , ppèto illu9tr« , tes cbao^on^ o^t 
ebaogé h faee 4e la France ! Esl-ce pour son 
bien ou pour son mal? qui pourrait , encoo»- 
cieoce , le dire aujourd'hui ? Le Petit Homme 
ro^ge a dowé goi^saoee à |in petit pamphlet beb- 
doniadair^t qui a pani on^e fois avant te 24 juio. 
Ce génie, de joiauvais augure , se ^a(^, dit*-K>n , 
dans les (moUss des Tuileries, et pré<)it la chute 
de tous les gouvernements , qui , depuis soixante 
ans t pnt pris ce palais pour leiur hôtellerie. |1 
vient d'ass&iter au déœônipg^meol; du gpuverne^ 
ment prj>vi^ire et des hless^de Févriw. U s'est 
énmoui pendant les barricades de Juin; xnais le 
bruit court qu'il a reparu depuis quelques |««m. 
GareauK hoDusMudu momeott 

Djrecl^pr : Ba^q». r- Bu*| dç^ firaviW^ns» 33. 

185. LE PETIT-FILS DU PÈRE DU- 
CHÊNS, avee F^pigrapbe : 

a la pea§r noi» taU$ fSius* » 

Cp qyi a l'air de dire : « que le fils ne res- 
semble pas à son père. » Le latin n'est pas bon ; 
mais il ne faut pas y regarder de si près. 

Bmtus^B|>nifacô-Hector Duchène commence 
par faâre le diarmant portrait de son grande-père : 

<c Un brutal^ un barbare , un furieux; la me 
« était son domaine; il aimait à se vautrer dans 
« uxiie &nge san^te..* ; il avait la sagacité du 
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« chien , la faim du loup ; il était le limier qui 
« menait toute la bande en hurlant. » (T9* 1). 

On ne saurait, comme on voit, être plus mau- 
vais fils. « De quel droit , s'écrie-t-îl , nos Cin- 
tf cinnatus du ruijsseau, nos muscadins du bonnet 
«r rouge, ont'ils pris le nom, le bagage et les tré- 
« teaux de M. mon vénérable grand-père, le Père 
« Duchéne? » Mais ce qui irrite surtout Brutns- 
Boniface Duchéne, c'est le banquet à25centime9, 
organisé par le citoyen Thomassin , du Club dn 
Peuple , insurgé dans les journées de Juin et 
transporté hors de France. Bref, toutes les me- 
sures d'ordre ont les sympathies de Duchéne fils. 
Il nous apprend même qu'à l'estaminet Sainte- 
Agnès , rue Jean- Jacques-Rousseau , âO, on voit 
encore aujourd'hui la pipe culottée et illustre du 
citoyen Flocon, au-dessous de laquelle un autre 
culotteur, montagnard pur sang, a écrit ces mots 
à la craie : 

« Pipe d'un traître. » 

On n'est jamais trahi que par les siens. 

Le PeHt-Fih du Père Duchéne est attribué à 
H. Bohain. 

Bureau : rue Bergère, 8. —- Gérant : Frétet. 



186. LE PETIT MONITEUR DES COM- 
MUNES, garde-notes de VUstmre, Réimpression 
in-&<°, de la partie officielle du Moniteur , avec 
l'analyse des débats de l'Assemblée nationale, 
assage louffroy, 49. -^ Birect.-gérant : fi« Aurouz. 
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187. LE PÈRE ANDRÉ. — Le !«' ntméro 

contient le catéchisme républicain du Père André 
et la déclaration des droits de Thomme ; le 2' nu- 
méro contient la constitution républicaine de 1793 
et des chansons. — Quel bonheur si tout finissait 
ainsi , par des chansons! 



188. LE PÈRE DUCHÊNE , gazette de ia 
Révolution y paraissant deux fors et ensuite trois 
fois la semaine depuis le 10 avril. (Rue Montoi^ 
gueil 32). 

Nous ne pouvons mieux juger le Père Duchêne 
qu'en vons donnant à son endroit l'opinion de la 
Mère Duchêne ; ils ont divorcé, mais ils se con* 
naissent bien : 

cr La mère Duchêne, la veuve du convention- 
« nel Hébert, ne se souillera jamais jusqu'à faire 
« alliance avec un homme taré qui n'a aucune 
« conscience morale ; la veuve d'un vieux ré- 
<t publicain ne souffrira point qu'on ose insulter 
« à sa dignité jusqu'à la faire descendre au niveau 
« de la fange 

« Eh bien ! sachez, une fois pour toutes, que 
« deux misérables exploiteurs, que l'on dit au- 
« jourd'hui vendus à la police et à l'aristocratie, 
« cette éternelle ennemie du peuple, représentent 
« le vieux Père Duchêne , le grondeur d'autre- 
« fois ; Tun est un sieur Thiiillier, ancien ci, ou 
et ancien ça, mais que je sais avoir passé en Cour 
« d'assises pour banqueroute frauduleuse, puis 
(c en police correctionnelle pour une autre dis- 

10 
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V «KACt. *^ Bon collaborateur, aasoi^é oa com- 
« pUce, M un sieur GolfaTro, espèce d'avocat 
« aaiis cause, qui a pour ressources pécuniaires 

V une femme n en vérité nous n*osons pas 

finir. La Mère DueMne est trop crue, et d'ailleurs 
nous aimons à rappeler que le sieur Colfavru ou 
Colfavrie, a été sur la liste des candidats à TAs- 
semblée nationale. 

£e Pin J)ueMne en 93 était, on le sait, un 
charmant journal, une véritable hirondelle de 
guillotine ; le nouveau est une espèce de Basile de 
carrefour qui a trouvé moyen de calonuuer le gou- 
vernement provisoire, ce qui n'est pas peu dire. 
Un de ses pincipaux rédacteurs est actuellemeat, 
à ce qu'il paralft, au fort de Noisy-4e-Sec comme 
insurgé dejuin ; un autre, dit-on, a été tué. 

Gérant, Xhcillikr. 

189. LE PÈRE DUCHÊNE, ancien fabri^ 
tant de fourneaux. Retenez bien ce dernier 
mot. 

Il parait que le vrai père Duchône, l'ancien hy- 

Ïocondre de 93, exerçait cette agréable profession. 
!elui-ci est donc le vrai père Duchène qui reparut 
le 12 mars avec sa figure de déterré. Mais il fit 
peur au monde, à ce qu'il paraît ; on déchira ses 
affiches au coin des rues et le gouvernement 
provisoire l'exila en Dauphinéou ailleurs, absolu- 
ment comme aux beaux jours de Louis XIV . 

C'est pendant son absence qu'il fut supplanté. 
Le maroiand de fourneaux revient à Paris le 
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17 juin ; un crieur s'approohe de lui et lui pro<« 
pose, pour un sou, le journal du Pèr^ Ouckéne^ 
plagiat du citoyen Tbuillier, La dessus les deux 
Pires Duçhéim se prennent de bec; la discussion 
'S*envenime, on s'injurie, on se traite de voleurs, 
et on le prouve. 

A la suite de quoi Ton vit paraître, le 18 juin, 
un autre Père Duchéne , le vieux du 12 mars, le 
fataquès du citoyen Bordot. Ce dernier ne mel 
~ pas son drapeau dans sa poche : 

*^ « Mon journal, dit-il, c'est le pilori I » 

Kue Gran^Bateliëre, 22. 

190. LE FERBU CHÊNE 4e fciArtM>l4ilfon.~ 
Spéculation fmte pendant Tinterait du Pire Du^ 
chéne^ dans un esprit tout opposé. Tirage annoncé 
à 80,000 exemplaires. 

Rue Constantine , 18. — Gérant, F. Lacroix. 



191. LE PÈRE DU PEUPLE, fondé à Ma- 
con depuis trois ans, a déserté sa patrie con^me 
le Bien public pour venir s'établir h Paris en juil- 
let. Journal hebdomadaire — démocrate modéré 
avec tendances socialistes. 

Rae Croix*des«-Fetits>*Champi, 87. 

Gérant, Jacquet, 

192. LE PEUPLE. — Le citoyen Alphonse 
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Esquiros , auteur de V Evangile du Peuple , qni 
fut saisi et brûlé , par arrêt de la Cour d assises , 
en 1840 , eut d'abord l'idée de faire revivre le 
journal de Marat , VAmi du Peuple. Il fit pla- 
carder une affiche sur les murs de Paris , pour 
annoncer au peuple émancipé cette bonne nou- 
velle; mais , ayant appris que le citoyen Raspail 
l'avait devancé , il changea son titre et publia Le 
Peuple j in-4*», dont nous ne connaissons que le 
premier numéro (l""' mars). Ce titre était obscur 
ou incomplet ; le citoyen Esquiros le sentit, et, 
ne pouvant être le Marat du nouveau régime, 
puisque la place était prise, il voulut au moins en 
être le Fouquier Tin ville; c'est alors qu'il lança 
Y Accusateur public. Que la France doit être fière 
de cette résurrection de toutes ses gloires I 

singes des folies et des crimes de nos pèresl 
La belle idée que vous donnez de notre pays aux 
peuples étrangers I 

65, me Montorgueil. — Alphonse Esquiros. 



193. LE PEUPLE CONSTITUANT. — Le 
journal de l'abbé de Lahen aïs , éloquent 
pamphlet de la presse démocratique et radicale , 
est né le 1" mars. Il a eu ISk numéros. Le 
sens absolu de la justice et de la vérité est dans 
le peuple seul; le- suffrage universel les fait 
apparaître : Vox populi , vox dei. Telle est la 
doctrine de M. de Lamenais. Avec cette idée , 
Mobe n'aurait pas conduit les Hébreux dans la 
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terre promise; mais qu'importe? h Peuple com-^ 
tituant a cela de particulier et d'honorable qu'il 
a toujours combattu les théories sauvages du 
communisme. 

Du reste, rien n'a jamais fait fléchir la volonté 
de M. LamenaiSy ni son orgueil de granit. Depuis 
qu'il s'est brouillé avec le pape, il a fait la guerre 
aux rois; depuis qu'on a refusé d'adopter son 
projet de constitution , il a rompu avec la Répu- 
blique. Le jour où l'on a réclamé un cautionne- 
ment pour les journaux, Lamenais a dit raca à 
toute la société ; il a regardé la République comme 
morte. Il aurait pu facilement se procurer la 
sonune nécessaire pour continuer son journal ; il 
a préféré briser sa phime. 

Le dernier article , encadré de noir, par lequel 
il fait ses adieux à ses lecteurs, restera; c'est le 
cri dé Satan qui traversera les âges. Nous n'en 
citerons que les derniers mots : 

<r Quant à nous, soldats de la presse, dévoués 
à la défense des libertés de la patrie, on nous traite 
comme le peuple, on nous désarme. Depuis 
quelque temps notre feuille , enlevée des mains 
des porteurs, était déchirée , brûlée sur la voie 
publique. Un de nos vendeurs a même été em- 
prisonné à Rouen, et le journal saisi sans autre 
formalité. L'intention était claire : on voulait à 
tout prix nous réduire au silence. On y a réussi 
par le cautionnement. Il faut aujourd'hui de l'or, 
beaucoup d'or, pour jouir du droit de parler. Nous 
ne sommes pas assez riche. Silence au pauvret » 

Poursuivi dans la personne de son gérant pour 

10. 
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la publication de cet article, il a réclamé avec 
insistance devant T Assemblée nationale, le droit 
de comparaître en personne, insistance honorable 
([Uoicju'oQ ait dit, car toutes les lumières ne sont 
pas éteintes dans ce grand esprit par sa frénésie 
politique. Tout en blâmant l'usage qu'il en a fait, 
nous rendons justice à son immense talent. 

En prenant congé de ses lecteurs , le citoyen 
Lamenais les avertit qu'ils recevront la Réforme^ 
à la place du Peuple constituant, jusqu'à la fin 
de leur abonnement^ mais s'il pense qu'il y ait 
compensation, et que ta Béforme soit un éâuivalent 
du peuple constituant , c'est un acte d'numilité 
dont il faut lui savoir gré, et le seul du reste dont, 
à notre connaissance , il ait fait preuve dans sa 
vie. 

Bureau : vu^ Montmartre, U- 
Gérant i y«YRON«-LAcmoix. 



194. LE PEUPLE CONSTITUANT , ou l& 

République du bon sens, publié rue des Noyers, 
27. ^- C'est la contrefaçon du titre adopté par 
M, de Lamenais et le contre-pied de ses doctrines. 
Nous n'en connaissons que le 1*"' numéro qui est 
du mois d'août. 

Alexandre-Pierre, éditeur. 

195. LE PEUPLE FRANÇAIS, Bulletio de 
rAesemblée nationale. *«** Spéculation qui n'in- 
diqua pi les bureaux ni le prix de l'abonnement , 
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nî ïa couleur du journal. —^ En lète^ une vignette 
qui représente un lion au repos posant ses pattes 
de devant sur deux pavés, sur lesquels sont ins-- 
crits les mots : Vote universel, 

Charles Tuorez, déjà nonm^é »il]«iirs* 

196. JLB PEUPLE SOUVERAK*, jourMl 

des travailleurs, paraissant ^tous les diqûwliei 
matin (3 fr. par an). *--< Il faut que la révolution 
décrive comme le soleil son cercle tout entier. Ne 
pas dire : «. à bas la propriété » mais «réorganisa- 
tion complète de la propriété I »> On pidt «i que 
voulait dira ee mot d*arare dans I9 elub des tran* 
vailieurs libres de la rue du Vert-Bois , dont cette 
feuille était Torgane. 

« EUe aim^ille «qx élçptmin df cboiw fies 
bomoM» qui puisififit sauver ta Jl4piMqiio pwr 
l$ur émrgHp h\^r obitçurité, kyvr fKMi^ri^r » 
O sont pour le fiuple «puf frai» k des vertMi 
civiqiMi» Ob l obscurantisme I qui ym^ nous tm^ 
descendre le bonnet rouge sur lesywxl (te i^^ ï^ 
est du 26 mars). 

Rédacteur : A. SALifcRES>du club des TravaiUeun 
libres. — rue des Grands-Augustins, 28. 

197. LE PILIER DES TRIBUNAUX. --• 

Demi-feuille paraissant à des époques indétenm«^ 
nées et sortie du bureau des crieurs publics de la 
rue de la Harpe, &5. "-^ Spéculation sur la Cour 
d-4ssises et la police correctionnelle. Publiée en 
juiilBt. 

Gérant : Rozbt. 
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198. LE PILORI. — Spéculer nnr les i 
vaises passions , faire trafic de scandale et de ca- 
lomnie, tel est le but que se sont proposé les ré* 
dacteurs de cette feuille. Si quelque valet des 
hautes œuvres , fatigué du repos que lui laissent 
depuis long-temps nos Cours d*assises, eût voulu 
chercher une distraction dans la presse et charmer 
ses loisirs sans se gâter la main , il aurait fait 
le Pilori. 

R. Barré et Yadmalb. 



199. M. PIPELET ( un numéro), journal de 
visionnaire, style et ortographe de portier ! 

200. LE POLICHIT^ËLLE, paraissant deux 
fois la semaine à partir du 7 mai. Contrefaçon du 
Charivari^ moins Fesprit. Prendre à ceux qui ont, 
pour donner à ceux qui n'ont pas, et créer l'égali- 
té dans la misère. Vive la République sociale I 
Yoilà son opinion. 

Rue St-Àndré-des-Àrts, 13. — Réd.: Carré. 



201. LA POLITIQUE DES FEMMES.— 

Feuille hebdomadaire publiée par une sociétéd'ou- 
vrières (rue Constantine, il). 

Savez-vous ce que c'est que la politique des 
femmes? On ne le devinerait pas. Cette politique, 
c'est le communisme. Cette doctrine est dévelop- 
pée dans un dialogue de femmes et d'ouvrières, 
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parmi lesqueUes se trouve une dame, une coutu- 
rière, une socialiste, une icarienne, et un chœur 
de voix selon la forme antique. 

Une ouvrière se plaint des misères de l'atelier ; 
une dame lui répond : 

— Où voulez-vous en venir avec ces plaintes î 
les bourgeoises ont les mêmes soucis que vous, 
il faut bien qu'elles se résignent ; croyez-vous 
qu'il y ait des riches à présent ? ils sont tous 
ruinés. 

Le chœur : — Les gueux ... ils cachent leur ar- 
gent.... ils veulent nous réduire à la misère.... 
Nous saurons bien leur faire rendre gorge 1 

La socialiste s'écrie : 

— Le communisme est l'idéal de la perfec- 
tion... 

— Mais , dit une demoiselle riche, on dit que 
les communistes sont des pillards qui veulent que 
les riches partagent avec eux ce qu'ils ont. 

— Détrompez-vous , réplique une icarienne, 
ils sont bien loin de vouloir prendre aux riches, 
mais ils veulent que tous les biens soient gérés 
par l'Etat, et que chacun ne travaille qu'un nom- 
bre d'heures par jour... 

Et après avoir bien babillé, ces dames se sépa- 
rent en se promettant de faire un cathéchisme sur 
le régime de l'Icarie. Le journal ne nous dit pas 
si la communauté des biens est la seule que ces 
dames désirent, mais on voit percer qu'elles 
poussent la doctrine du progrès un peu plus loin. 

Point de signatures. 
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809. LA POLOGNE, journal ie$ élan» Don* 

fédérés (in-'k^), un numéro le l"*' juin. 

L*auteuT de cette publication est M. Gyprien 
Robert, qui a consacré sa vie à Tétude des peu- 
ples slaves. La réalisation du panslavisme est le 
but qu'il se propose, et les mouvements de la 
Bohème et de la Croatie prouvent que cette pen^ 
sée, long'temps considérée comme une chimère, 
pourrait bien se réaliser avant la fin du siècle où 
nous vivons. La question est de savoir si la Russie 
sera le centre de cette vaste fédération, où la Po- 
logne ressuscitée dans la tombe. M. CyprienRo^ 
bert ne veut pas de la Russie, et c'est pour cela 
que son panslavisme est chimérique. 

808. M POLOGNE DE 184», joornalde 
propagande placé soi» la direction du comité à^ 
l'émigration polonaise, a paru en avril. On sait 
qu« l'envahissement de l'Assemblée nationale au 
15 nuii a été un coup fatal pour la cause polonais 
iP France et pour ce journal en particulier* 

Se vendait dans la rue. -* Point de Bnreaui. 
Propriétaire gérant : Cb. de Forstbr. 

soi. LA PRESSE DU PEUPLE , journal 
de tous , fondé le 5 mal. — La bourgeoisie est 
égoïste , ingrate et corrompue ; vive le peuple I 
voilà son opinion. Cette feuille est signée par un 
ancien rédacteur du Bon sens. 

PouRRAT ÀLOF. Rue des Francs-Bourgeois, 14. 
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90S. LA PRES9B PROPHÉTIQUE, jour- 
nal qui- ne parait qu'uae fois fmr an. Noua avonft 
lu le numéro grand format pour 1849. En verto 
du don de aeconde Yue, Tauteur, qui ne signe pas 
et qui a raiion, fait parait^ son jouroai d'avance* 
Il a déjà publié la FeuiUe éternelk, Cea préten- 
dues prophétie sont des attaques yioletitea ooiUrd 
li« Emile de Glrardin et des flagorneries au Poa^ 
voir exécutif) servies en styU» barbare et aepaîf* 
sonnées de citations bibliques. 

206. LA 1?»Ë88E RÉPUBLICAINE. — 

Pendant que M. Emile de Girardin était au se- 
cret à la Conciergerie, et la Presse sous les scel- 
lés, le 4 juillet dernier, on entendit, sur le soir, 
ctim^ dans les ruegde Paris, tk PttESfsC... f^u- 
Weainef le dernier mot écrit en caractères imper- 
ceptibles. Cette c(»)trefaçoH était uM gentiUease 
du citoyen Charles Marchai, exr-fondateur du 
Conservateur de la République^ journal mort-né, 
dont les articles étaient en partie reproduits dans 
le nouveau puiT. Il y avait bénéfice de toutes les 
manières, économie de clientèle, de travail, de 
talent. Par malheur, le public n'y a été pris qu'un 
jour, et, au bout de quelques numéros, la Presse 
républicaine est allée rejoindre le Conservateur 
de la République. Décidément, le citoyen Charles 
Marchai joue de malheur : rien ne lui réussit, 
même quand il s'empare des bottes du Gargantua 
de la publicité. 

Plaee de la Bmi^se, 13. 
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207. LA PROPAGANDE RÉVOLUTION- 
NAIRE. — Encore une émanation du Palais- 
National, où se tenaient trois clubs. Cette feuille, 
imprimée le 23 mars, devait rendre compte des 
séances du club des Droite de VBwnmê présidé 
par Villain, et dont Barbes était l'homme le plus 
influent. Agir révolutionnairetnent à Tintérieur 
(on sait ce que cela veut dire), et au dehors par 
la propagande armée : tel était le but. 

La Propagande devait paraître deux fois la se- 
maine ; elle n'a eu qu'une existence fugitive. 

Bureau : Passage de l'Opéra, 12. 
Rédacteur : J. J. Danduran. 

208. LA mOVKÏÈTt, journal des intéréU 
de tous. — Défense de la famille et de la pro- 
priété. — République tricolore. — Haine au so- 
cialisme, mais respect aux individus : telle est sa 
devise. 

Date de sa naissance, le 15 avril. 

Rue de Choiseuil, 23.— Julien Lbmer. 



209. LA PROVIDENCE, journal des peu- 
ples. — Cet organe quotidien du parti modéré et 
anti-socialiste a vécu pendant quelque temps ; il 
a été fondé le 15 mai, c'est-à-dire le jour même 
où les clubs envahirent l'Assemblée nationale. 

Eue de Choiseuil) 8* — Gérant : Bancias* 
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310. LA REDINGOTE GRISB. — Rëpro- 
doetion du Napoléon républieainj demb-feuille 
démocratique pour la forme et bonapartiste au 
fond, tuée par le canon des barricades* Le pre- 
mier numéro est du 17 juin. 

Place de rËcoie, 16. — Gérant : Simon Judb. 

211. RÉFORME AGRICOLE, feuille men- 
suelle. — L'agriculture seule peut conduire au 
talut de la patrie : tel est le thème de ce journal, 
dont nous ne connaissons que le prospectus. 

Bureau : rue de rËcole-de-Médecine, 10. 
Fondateur : Boubée, ingénieur agricole 

212. LA RÉFORME JUDICIAIRE, guerre 
aux abus et abolition des privilèges. — Nous 
n'en avons eu que le prospectus et le premier nu- 
méro, mais cette réforme promettait I Elle devait 
être Torgane hebdomadaire d'un club de son nom, 
ouvert dans la cour des Miracles. Elle demandait 
notamment : 

«r La suppression de la Cour des comptes et 
« des référendaires aux sceaux, machine tout à 
« fait inutile dans une république, et par consé* 
« quent abusive, i» 

Qu'on supprime les référendaires qui remon- 
tent au temps du roi Dagobert, il y a quelques 
douze cents ans, cela ne fait pas un pli ; mais la 
la .Cour des coooptes, c'est mieux 1 II est de fait 

11 



qtM c'est un0 matôhim inwUU et dimnt^e^ piÉéfae 
peiBoiuke oe rend ses compUs liepiils le ^k fivKMff, 
^ le eiloyan Courtois» ancien olerc d'avoué; $. 
paifaitement raison. Mais pourquoi m pas entîror 
plus largement dans layoie du progrès m oMtiiMi 
de finances? Est-ce qu*on ne pourrait pas de- 
mander la suppression de Farithmétique , par 
exemple? N'est-eile pas un peu abusive et réac- 
tionnaire ? Pour notre part, nous allons jusque-là : 
— A bas la Cour des comptes et l'atithmétiaue I 
Vive l^algèbte, pour établir un budget normal t 

213. LE RÉFORMATEUR DES ABUS. — 

Si nous ne faisons rien de neuf, en revanche nous 
n'échapperons à aucune des àneries du paâsé I Le 
citoyen Bouchereau veut réformer tous les abus, 
ot il commence par le calendrier grégorien. Son 
journal est daté de la l'*" décade de février 1848. 
Vient ensuite un projet de Constitution, dont le 
numéro spécimen contient les 127 premiers ar- 
ticles. Cela promet, conune on voit ; mais puis- 
qu'on réforme le calendrier, nous voulons qu'on 
aille plus loin; nous demandons qu'on change les 
divisions de la journée, et qu'on mette les vingt- 
quatre heures d'accord avec le système décimai. 
Soixante minutes, c'est absurde I Aussitôt que 
cette réforme, heureuse et impatiemment atten- 
due, sera acconq)lie, nous lirons le projet de Con- 
stitution du citoyen Bouchereau. D'ici là» nous 
jurons de nous en priver. 

Rue en Pai]bo«r0f4hliflit«Dinfty M. 
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Èik. LA RÉFORME ADMINISTRATIVei 

Ce jonrnal à l'usagedes employés dans toutes tes ad^ 
BÛnistrationg publiques; parait tous les jeudis, de** 
pois le ocrniDoeiieeiiient de mai. Ce sont surtout 
das lois et des arrêtés qui forment le corps da 
journal. 

Place de la Bourse, 10. — Gérant : MsvAip. . 



215. LE REPRÉSENTANT DU PEUPLE, 

journal quotidien des travailleurSf rue Jean- 
Jacques Rousseau, 8, — Le Refr^sentant .du 
Peuple représentait ropinÎQn du citoyen Proudhoni 
ç'es^-à-dire la destruction delà propriété, laruinç 
de la famille et la nation de la Divinité. 

Tout le DQonde connaît sa fameuse masme ; 
« La propriété, c'est le yoI I d à laquelle il «vait 
• jjoute : « Dieu, c'est le mal. » Et comme il f% 
lait chasser Dieu absolument des choses de lu 
terre, il compléta sa théorie par cette phrase $ 
« Travailler, c'est produire de rien. » 

« Qu'on ne dise plus, dit-il, les voies de Dieu 
« sont impénétrables. Nous les avons pénétréest 
if ces voies, et nous y avons lu en caractères de 
ff sang les preuves de Timpuissauce, si ce n'est 
« du mauvais vouloir de Dieu..,., 

« De quel droit Dieu me dirait-*il encore ; Soi9 
« saint, parce que je suis saint.^^Esprit menteur, 
« lui répondrai-je, Dieu imbécille, ton r^^ne est 
«( fini; cherche parmi les bétes d'autres victimes, 
« je sais queje ne suis et ne peux jamais dove-** 
<r nir saint. Et comment le serais*tu, toi, si je te 
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K ressemble? Père étemel, Jupiter ou Jehovah, 
« nous avons appris à te connaître : tu es, tu fus, 
« tu seras à jamais le jaloux d'Adam, le tyran de 
«r Prométhée. Ton nom, si longtemps le dernier 
« mot du savant, la sanction du juge, la force du 
« prince, Tespoir du pauvre, le refuge du coi>- 
« pable repentant; eh bien I ce nom, incommu- 
« nicable, désormais voué au mépris et à Fana- 
«r thème, sera sifflé parmi les hommes; car Dieu, 
ff c'est sottise et lâcheté; Dieu, c'est hypocrisie et 
«mensonge; Dieu, c'est tyrannie et misère; 
«r Dieu, c'est le mal I » 

On conçoit qu'avec de pareilles idées, M. Proud- 
hon soit allé admirer le spectacle « terrible et su- 
« blime » de la canonnade en juin dernier. Voir 
tuer des hommes et démolir des propriétés, quelle 
délicieuse perspective I Néron, pendant l'incendie 
de Rome, ne concevait pas de plus grand plaisir. 
n est bien vrai que l'archevêque de Paris y est 
allé aussi; mais quel petit esprit, auprès de 
H. Proudhon! Un adorateur du principe de tout 
mal qui se fait tuer comme un sotl 

En vertu de ce qui précède, le Refrésentant 
du Peuple veut donc que M. Proudhon soit le li- 
quidateur général de cette société détestable; et, 
pour tout guérir, que faut-il? Mon Dieu, rien, ou 
presque rien ; quelque chose de bien simple, de 
bien matériel : l'établissement d'une banque d'é- 
change des produits et l'abolition de la monnaie ; 
objets pour objets, troc pour troc, comme au 
temps d'Homère, où l'on payait cent bœufs un 
bouclier; le sellier donnera une bride et des épe- 



roo8 an savoyard qui ramcmne sa cheminée, el le 
musicien qui achète du pain, paiera le boulanger 
en lui jouant un air de flûte; Tintermédiaire sera 
du papier de banque. Ne voilà-t-il pas quelque 
chose de neuf et de séduisant ? 

Au moment où nous écrivons, le Refréseniant 
du Peuple vient d'être suspendu; Tastre du so- 
cialisme est éclipsé pour le moment; mais Dieu, 
le frincipe du mal, ne voudra pas nous en priver 



216. LE RÉPUBLICAIN LYRIQUE, jour- 
nal à Tusage des chanteurs. PufT rimé I Nous es- 
pérons que la République fera éclore de meilleurs 
poètes ou nous demanderons un autre gouverne- 
ment. 

Rae Rambntean, 32. 

217. LA RÉPUBLIQUE, journal quotidien. 
— Le peuple sortait à peine des barricades quand 
ce journal parut le 26 février 1848. Il s'est mon- 
tré dévoué au Gouvernement provisoire , bien 
qu'il appartienne à des opinions logées sur la mon- 
tagne de TAssemblée nationale. M. Eugène Ba- 
reste en est le fondateur. Eugène Bareste l'astro- 
logue, l'inventeur de VAlmanach prophétique, et 
qui croit avoir traduit Homère. Tout récemment 
il venait d'intenter un procès à la Vraie Bépu- 
blique du vrai Thoré , sous prétexte qu'on lui 
avait volé son titre , mais la suppression de cette 
dernière feuille éteindra probablement l'action ju- 

11. 
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dtclàiré. M . Bér«ile ne êé eônièiito pas ^èm fwoa 
phète, il e0t encore socialiste : Vife !• eoinnil»^ 
fliota da Luxembourg et les dôelHnes de Loute 
Blanc! Voilà son opinion. 

Rne CkKhHiroD, II. 

218. LA RÉPUBLIQUE PE 18W , organa 
(k< départements du centre, journal de Pari^ pu-^ 
blié à Bourges, ou journal de Bourges publié t^ 
Paris. Nous avons cherché scrupuleusement l'âge 
et le sexe de cet animal amphibie sans pouvoir le 
tmirei^. Itoua le drovoni #é»Dri0(i»9tte 1 9ui, f#c- 
lionnaîra. Bah ! 

A Parte i t«e ll^*D«iKloi«yictatrei, 40. 
À Bourges : nie Coor-AarioU. 

219. LA RÉPUBLIQUE DES FEMMES, 

JQurml <fc« cpli/ioni, — Après de longue^ dis- 
cussipna et d'orageux débals, le Club des Fenmes 
a prononcé I II faut extenniner ces guew^ de 
nmris. La croisade est ouverte , les légions sont 
prèteSf les cohortes vésuviennes n'attendent plus, 
qu'un ohef pour les conduire, qu'un Tyrtée pour 
les animer au combat. Le Tyrtée qui se présentât 
c'est le journal la République des Femmes, 

Aui armes, à*ém»AMh 

Yésuvîennes, piarchons, et' du joug qui nous pèse, 

Hardiment affranchissons-nous I 
fmm oe qu'^ u*(m faira an qwitrfKvinf t t^m^ 

Pat an décret tout neuf supprimons nos époux. 
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Qo'Dné Teligeanee sans pareille 
Soft la leçon du genre hnmain , 
Frappons : qne les coqs de la veille 
Soient les chapons du lendemain. 

Voilât eertes, du bon goût et de la galanterie f 
Tout le premier numéro de ce journal est écrit 
dans le mime genre. 

l,e a^Gond devait paraître moitié proae et moi- 
tié chansons , et contenir sans doute des détail» 
sur re;i:péditioq et k grand chant de victoin de 
ces dames, car les vésuviennes comptaient tell^^ 
ment mv leur courage qu'elles avaient déjà pré- 
paré le tombeau de leurs miaris» avec oette 4pita^ 
phe,? 

Vons, qui passez, priM poor l*àm« 
Du s«KQ fort mis à néant. 
Le sexe fort battait sa femme, 
Mais le battu devint battant. 

Ce second numéro si précieux, $\ désiré, n'a 
point encore paru. Nous ne pouvons donc point 
raconter à nos lecteurs qu'elle a été l'issue de la 
lutte. 

Gérant : li. Guilluk ain. 

890. LA RÉPUBLIQUE POSSIBLE , jotlr. 

nal de là mchilisation de la i^rofriété foncière,— ^ 
Kédaet6tir en chef : M. Emile Laihh^bt. 
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Le titre est long , mais il est beau i M. fiinfle 
Lambert nous parait un sauveur de la RépiMi- 
que à bon compte : une demi-feuille criée dans 
la rue. Un sou le numéro I 

Voici conmient la République est poêtMe; 
suivez bien le raisonnement pas à pas * « Elle est 
possible à condition d'assurer la vie publique; 

« La vie publique dépend du travail nationiri ; 

« Le travail national dépend du crédit; 

«r Le crédit dépend de la confiance qui doit ré- 
gner entre le capital et le travail... » 

Donc, il faut organiser le crédit fonder et fon- 
der une banque hypothécaire. 

M. Emile Lambert vous la donne en seize ar- 
ticles cette banque... et le tour est fait, nous vou- 
lons dire que la République est possible; sans 
cela pas de République I 

Un numéro le 21 Juin. 

Rqjb de Traey, 8. 

221. LA RÉPULIQUE ROUGE, tient ses 
bureaux comme le Bonnet rouge , rue des Bou- 
dieries, 33. Son épigraphe est empruntée au ci- 
toyen Proud*hon : 

«r Souvenez-vous que le drapeau rouge est le 
ff signe d'une révolution qui sera la dernière. Le 
« drapeau rouge I c'est Tétendard fédéral du 
« genre humain... » 

«r II n'y a pas seulement deux Républiques, il 
« y en a trois, il y en a quatre. Car la République 
« Manche de Victor Hugo n'est certainement pat 
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« la Aépublique tricolore de Lamartine, la Répu- 
« blique bleu de lord Marrast [sic). » 

D. Qu'est-ce que l'envahisseinent de TAssem- 
blée au 15 mai ? R. « Une visite pacifique du 
« souverain à ses commis. » 

, Rédacteur, César Pbrrughot. 

222. LE RÉVEIL DU PEUPLE , journal 
quotidien, a paru pendant quelque temps à partir 
de la fin d'avril. Point d'idées, style endormant et 
vilaine typographie, cette feuille n'a éveillé ni 
homme ni système. 

Rue Grange-Ratelière 13. 

Rédacteur, Ch. Félix. 

223. LE RÉVEIL DU PEUPLE. — Celui- 
ci, fondé le 19 mars, par une société d'ouvriers, 
regarde la révolution politique comme accomplie, 
mais larévolutionsociale, la révolution industrielle, 
voilà le problème à résoudre. Inutile de dire que 
le journal des ouvriers n*a trouvé aucune solu- 
tion. 

Rareaux , me de la Harpe, 98. 

Le délégaé des ouvriers, Y. Rozibr. 

224. LE RÉVÉLATEUR , journal froipM- 
tique. — On y démontre clairement et après 
coup, que tous les événements de ce temps-ci ont 
été prévus par les somnambules , et qu'on peut 
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£liiedelKWiltpoiitiqiie«¥«e le magnétiafmt. Un 
article sur les myslèfei diplomatiques e«t sKpié 
Jobard* 6«raitH^ Qoe éfNgramipe à Tadrease des 
leataiirs de o^tta fettille T Nous n'avons pas ia pré* 
tention de le devioer. 

Un journal prétend que cette feuille ébourif- 
fante est rédigée par !*ap6tre Jean Joumet; il nous 
est impossible de le croire, car si Jean Joumet est à 
moitié fou, il est loin d'4tre sot. Le demior nooiéro 
Soit par h Ckan$ des kibous. «ocialistee I 

U Bép4taUur est du 20 juin. 

325. LA RÉVOLUTION DE 18&8, journal 
quotidien, grand format, a paru le 23 mai ; il pro- 
fesse Ifls prioÊlpesiiiodéiés de la démocratie. Il a 
été supprimé à l'émeute de juin. 

Bemm, me ]leDTfr<«iiii*AQgli4tiii, Or 
GénaAf ftossms. 

326. Ul BEVUE MUNICIPALE, paiais- 
sant deux fois par mois, ioh4*', est spéd^demeot 
consacrée aux intérêts de la ville de Paris. 

Buretnit roe CiMurloly 47. -^ Gérant, L. Lazars. 

327. LA REVUE RÉTROSPECTIVE. — 
Recueil de correspondances et pièces plus oa 
nioim oompMOiettaBtes trouvées au mkààèreées 
aMres étrangèras, paMié à des époques indé-* 
tanniiiées. Leehiflbnnier, qui a écrit celte notice, 
ayant eu des rapports eoticwiiani son étal avee 
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Mt Guteot^ a vu son oom en toutes leltrai ââril 
eelte revue. Il ne dira donc riéu du dloy^ 
ImbiêÊmn qui Ta {Nibtié : ob le rappellerait à la 
pudeur. Indue de dire 4)u'ilii'a)aiDais teuché aui 
fonds secrets , comme plusieurs montagnards de 
sa connaissAîicë. 



M8. RËVUË PATRIOTIQUE, coup-d'œil 
sut les mœurs et les coutumes des hommeâ 
politiques du prisse et du présent , — <»uvre tréâ 
tranche et très loyale d'un franc ihâçon^» M. Ré- 
datës, qui ttouve les principes républicains ex-- 
celléntâ, fnais les hommes de ée tetnps-ciincapable* 
de les mettre en pratiqué. 

La leçon historique qu'il osé donner est desplua 
sages y mais elle né profitera i personne. 

(Deux n^* en avril). 

efietf M«nift<m, me du Cott ét.<<-flofi()ré. 



fil9. LE ROBESIPIERRE , avec cette devise! 

<c La peupte seul ast aottvaraia , 

96s repré»etitaiïts sotft 9«IS corfnmis. yy 

Encore le citoyen Marcel Deschamps, ex- 
rédacteur du Père Duehène, ex-fondateur du 
Napoléon Républicain qui enfante le Robespierrel 
0ft dt«f ëte iitïfametni patriote que le cftoyèn 
Marcel DeschampsI T^'oublions pas que la Mère 
j>«ciMi»«se vaplf) dele anyqattre^t f'^fMMpr. 
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Déclarons, en conscience, que si le Napoléon 
Républicain était absurde et sot , /e Rohu^ 
pierre est sot et absurde, ce qui est bien différenl. 
Arrêtons-nous pour respirer des selsl 

Rae Montesquieu, 9. 



230. LA SAGESSE D'AUTREFOIS,yourfia/ 

politique paraissant de temps en temps . — Le 
petit poucet du journalisme , formé de 3 feuilles 
pliées in-32, a été publié en juin sous lîQUverture 
rose. C'est un conte inédit des Mille et une Nuits ^ 
le Maître de l'heure^ allégorie pour démontrer 
l'utilité et la nécessité du travail. 

De pareilles histoires bien racontées valent au 
moins une déclamation politique. 

231. LES SALTIMBANQUES, pochades 
politiques , paraissant tous les dimanches. — Ce 
titre promettait une moisson féconde et le récit 
de bien des mésaventures, dans un temps où les 
rivaux de Bilboquet ont perdu leur balancier et 
n'en dansent pas moins sur la corde tendue. Par 
malheur , les Saltimbanques n'ont fait que naître 
et mourir : nous parlons du journal.Le l*"' numéro 
est du 11 juin. 

Rue Suger, 9. 

Gérant : Bblcasso, fils de l'ancien Gonventioniiel* 

332. LE SALUT PUBLIC » journal quotidien 
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qui a commencé le 15 mars. — Défense de tous 
les principes d'ordre et de modération — et 
dévouement aux décrets de l'Assemblée nationale. 

Rue du Bouloy» 24. — Gérant: Conrard. 



233. LE SALUT VVBLIC Journal des prin- 
cipes sociaux et des intérêts de tous. — Le 27 
février^ il est sorti de dessous les barricades un 
Salut public dont nous, ne connaissons que le 
l*^' numéro. — Il promettait de suivre, comme 
le précédent, une ligne modérée et sagement 
démocratique. 

Place de la Bourse, 12. — Gérant : Loudun. 



234. LE SALUT SOClALJournal des droits 
de l'homme, rédigé par les opprimés. — Toutes les 
révolutions ont été escamotées, en 1789, en 1793, 
en 1830, c'«st parfaitement connu. Le peuple a 
toujours fait une brioche au lieu d'une révolution ; 
mais pour que celle de 1848 ne soit pas escamotée, 
ff A peuple! éloigne toi des loups ravisseurs 
« couverts de la peau des brebis, viens à mol et 
« faisons ensemble une riévolution sociale ! » 
Telle est la profession de foi du Vieux de la Mon- 
tagne, rédacteur en chef du Salut Social. 

Que faut-il, en un mot, pour le bonheur de 
tous ? — la fin de l'exploitation de Vhomme par 
Vhùmme , — l'affranchissement des travailleurs 
pra l'associaiûm; -^-uw souscription populaire; 
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— la formation de VarméB deê cansommeOêurs l 
Faire une révolution phalanstérieum ; tel était 
le dernier mot du SMut SocM. 
(Un numéro le 18 juin). 

Gérant : Arthur de Bonnard. 



23». LE SCORPION t>OUTIQUK , sAlyre 

m ret» ctontre les citic} membre^ de la GomHiisAioo 
exéetitivêi et (5afitre les montagnards sociaUstés. *^ 
Ineorreeté et médioef «i . 
(Il n'Ê p«rd ma' m tuméro). 

Bouché de Cluny , auteur. 



236. LE SCRUTIN Jourml du vote universel. 
^ Appllcà^ii du semtin f*rtoùt; le saratiB pour 
1^ fonctions publiques de toute natura^ pour 
rittancemetity pour les récompenses^ pouf les 
distinctions de toute nature I Tel est le régliM 
libellai que le SôruUn nous pr6ne! Il arrîTeraii; 
ainsi que la tnoitié de la France au moins serait 
eu tout tetnps occupée à voter. Bfstètne délibéré 
admifabie mais fstigant I 

. ftiis St-Etienne» ±i* Directsur : Eugène Roch. 



137« LA SÉANCE, petit jotnmal du soir, qui 
i«Ud eompte des débats de TAssemblée nationale 
dTttfte faQOi» Ms p»tWe el ^ès înemipiète. Le 
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U^ msÉéfô m du i mai) il â fMini défmidlM# 
sans lotôrraptioii. 

Bureaux : rue Ste.-Ànne, 58. 

Gérants : LiREtx et L. LtaiNE. 



988. LA SENTINELLE DJÏS CLUBS, feuflle 
rose , ouverte aux partisans de L. Â. Blanqui ef 
aux doctrines des clubs les plus violents, réà\$ée 
par le citoyen V. Bouton , celui qui vient d'être 
poursuivi en police correctionnelle pour diffa-- 
matiop envers le citoyen Pagnerre. Que ^ite de 
plus de cette feuille, sinon de répéter nos paro1e9 
éur la République rouge et ^e$ séides ! 
Le premier n*» est du 6 fî^i' 

Rue de Cléry, 82. -^ (Mml.: V. MVf^llf 



239. LA eUNTINBLLEDBPBDPLE, fimilW 
fMrcbiquQ ^dnam^ 9m ouvriers, nfe la 20 mars 
«t quolÛiefi9», 

a Est-ea à dire qu'il fulla abaïidoiiiier la vit 
K politique? Par la Franea^noD» -m Mais n'avaz» 
« vous pas les clubs du soir et vos fusib ches 
M voua; la politique d'idée et la politique de 
M fait? » 

(Entrait du n*" 6. da la Sn^timlh au PêupU^^ 

Bureaux : Boulevflird St.-Denis, i4. 
â40. LE SOIR, Bulletin de la journée, tont^ 
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à fait insignifiant et spéculation avortée. Nous ne 
connaissons que le 1*"' numéro de cette ^tU'on 
inédite qui remonte au 10 avril. 

Rue Bergère, 8. — Gérant Lblfoch. 



241. LA SOUVERAINETÉ DU PEUPLE, 

spécimen curieux d'un journal qui n'a pas paru. 
C'est la profession de foi du citoyen Michelot, ex- 
président du club de la Sorbonne ou de la Mon- 
tagne, qui en orne la première page; profession 
de foi chaude de patriotisme, dans laquelle le ci- 
toyen Michelot se déclare rédacteur en chef de la 
Souveraineté du Peuple, et annonce l'intention 
de ne payer ses collaborateurs que « comme ou* 
vriers. » — Hais, diront les curieux, à quoi ser- 
vira le reste de l'argent? 

C'est ici que la philantropie du président de la 
Montagne se confondait avec les élans de son pa- 
triotisme. Nous citons textuellement : 

« L'excédant des recettes, une fois les frais 
« couverts, sera employé à la propagation des 
« saines doctrines et au soulagement de ceux des 
(c membres qui, en attendant les réformes sociales, 
«r tomberaient dans la gène. » 

Pourquoi donc la police s'est-elle avisép de 
troubler une si belle entreprise? Hélas I le citoyen 
Michelot avait eu déjà des disgrâces en Cour 
d'assises. Sous le masque de ce patriotisme d'em- 
prunt, on reconnut Fex-abbé Juin d' Allas, qui 
avait fui en Angleterre pour échapper aux persé- 
cutions judiciaires du ttran, il y a une dixaine 
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d'années. La République, non moins rigoureoae» 

vient de lui infliger cinq nouvelles années de bagne 
pour faux, rapt, escroqueries et autres bagatelles- 
A qui se fier, désormais? 
Le numéro spécimen est du 1'''' avril. 

242. SPARTACUS, libérateur du peupfe. — 
L'opinion de Spartaeus se résume en deux mots : 
démocratie et socialisme! Par démocratie, Spar- 
taeus entend la théorie des Montagnards, et par 
socialisme, le système de Proudhon, dont il est 
fier d'avoir deviné, un des premiers, la gloire 
naissante. Et là-dessus nous trouvons un étrange 
gâchis de mots socialistes, tels que le droit des 
travailleurs à Vintégralité de leurs produitSy 
l'appropriation par le travailleur des fruits de 
son travail. Spartacus lui-même ne s'en tirerait 
pas , s'il ne nous renvoyait lestement à la 
rude épigraphe de Proudhon : « La propriété, 
c'est le vol I » 

Spartacus a paru deux fois, les 18 et 22 Juin. 

Bureau : nie Baillenl, 9. 
Gérant : Banaud, typographe. 

2M. LE SPECTATEUR RÉPUBLICAIN, 

journal bien fait. C'est la suite du Conciliateur. 
[Voir ce dernier titre.) 



244. LE TAM-TAM DE 1848, petit jour- 

12. 
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nal de théfttre et d'annonces; il a été créé en juin. 

]|iim«4 : pki<^ 4e U ^ourg^, iQ. 
SignataiM : M itVAR». 



245. LE TAM-TAM EÉPUBUCAIN. .- 

Ce petit vieux journal, après avoir longtemps 
grimacé des calembourgs et d^s annonces, a al- 
longé son titre et cousu une pièce nouvelle à son 
habit; il s* est enrôlé parmi les républicains trico- 
lores; il fait de la politique, sans négliger le coq- 
à-râne et l'annonce. 

Rue Colbert, 4. -w^ Gérant : VAiriAftiH»». 



946. LA TARENTULE, f«o#4 ctW^fe du 
aeieê sérieuw, des uiofnet^ en eawnlriiiti^ et 
dei Mvu$i de not hommet d^EtOit^ etOr, ^Ifm Do* 
terthe, passage Bourg-Labbé, 20. 

Comme si Paris ne suffisait pat à noui isander 
de ces feuilles éphémères qui vivent autant que 
les roses et qui valent moins ; voici le tour de la 
banlieue, 

La Tarentule nous vient de Saint-Cloud, où 
eUe ^'imprime. Qu'esi^edono que la 7fi|r^l^|Â/e? 
« C'est un animal invertébré de la classe des 
arachnides dont la piqûre venimeuse produit des 
effets extraordinaires et souvent même mortels, 
selon que cette piqûre attaque les différentes par- 
ties du cM'p^ socinl m du ao?p9 hum^vn- Lq plus 
bénin des effets de cette piqûre produit ou une 



gtilé qui peut aller quelque fois jmcpi'à ii Mie, 
ou un rire prolongé dont il est imposiible de se 
défendre, oiji une rage de dapie et de tournoie-» 
meDlBqui ae prolonge jusqu'à oomplète extinûtion 
dee forces oiusculadbres. s 

Qu^on se rassure pourtant | ia Tarmtule da 
SainK^loud n'est pas méchante; elle ne pique 
pas. C'est un recueil de matériaux et de doctrines 
pour servir à l'histoire i\k temps, !QUeo'|teu 
qu'un numéro , grand in-8** 

Elle appartient du re^te à la classe <}es fetiil)es 
sincèren^ent républicaines^ raisonnables et modé- 
rées. Elle Q'ai dç venimeux que son titre. 



847. LE TOCSIN m» TR^VAIUBVUS, 

— Mf Emile ]S4a»Ai/i«T» réloqueqtprédwatçuir 
saintraimorii^o #at f«sté fidèle m Qulte 49 «^ jeu« 
nesse. Le Tocsin des Travailleurs nous eB ^ODUq 
la preuve* Forme répubiicainej, fojpme monar- 
chique, aristocratique, théocratiqbe, qu'importe 
à ses yeux 1 EstH^e que le suffrage universel 
donnera dtt ptin au {^itple qui h' m a pas? Le 
droit au travail , tel est, à son avis, lé sens dd kl 
révoluâon de février. Il sonne donc le toestn et 
contre les i^pubUèèlns de la veille et Contre ismt 
du lendemain. 

« Alerte 1 un premier ()oiip âe tocsin. 

«f Bt à qui nous fierons-nous f Anod répubH^ 
« octiiM de la veille? Parlons-en vite. L^ plupart 
«r de ces ttiessieui% éont d^avis qu'avec uft roi de 
<K moins et le suffrage universel de plus, le \mv*^' 
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«t pie tient la meilleare des républiques, sartont 

« s'ils sont en place. Un roi de moins, comme 

« cela suflGit à remplir la poche du peuple ! Le 

« suffrage universel, comme cela le rassasie 1 

« Grand merci, Messieurs. Le langage de ces 

«( républicains fossiles nous rappelle les gens que 

(c rÉvangile réprouve ; on leur demande du pain 

tf et ils vous donnent une pierre* 

Vite, un second coup de tocsin I 

«r Serions-nous assez insensés pour compter sur 
a les républicains du lendemain? D'avance nous 
« le savons, si la République perpétuait Texploi- 
c( tation du travail par le capitcà et les misères 
« du prolétariat, plusieurs de ces royalistes d'hier 
c( seraient des Brutus. Ce qu'ils regrettent dans 
« le trftne tombé, c'est l'abri de leur pot-au-feu. 
<ic Selon eux , la couronne constitutionnelle est 
« le meilleur couvercle de la marmitte bour- 
<r geoise... 

« Vite, vite, un troisième coup de tocsin I » 

Eh I qu'ont produit ces coups de tocsin socia- 
liste I Des barricades, du sang, la guerre des rues 
et une misère incalculable ! 

Que veut donc M. Emile Barrault T Nous 
allons le dire. Il a dans sa besace le vrai catho- 
licon d'Espagne. 

Destruction de la propriété individuelle par l'a- 
bolition progressive de l'héritage. L'Etat, devenu 
Tunique propriétaire et le seul capitaliste comme 
le pacha d'Egypte et distribuant à chacun selon 
sa capacité et ses œuvres. 
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La France transformée en une grande caserne 
ou un couvent 1 

A bas la liberté et l'émulation I Vive saint 
Simon ! 

Rue da Bonloi, 26. 

248. LE TtiAyAÏL.journal du travailleur 
électeur et éligible. — ^ Celui-ci est l'œuvre d'une 
pensée individuelle; il ne renferme rien de neuf. 
L'auteur, M. Edouard Houkl (me du Rocher 6), 
a eu ridée de faire paraître le 1^' numéro li- 
thographie avec un dessin à la plume représentant 
M. de Lamartine. 



249. LE TRAVAIL, journal du eluh de la 
résolution, — Cette feuille, dont le n^ spécimen 
a paru le 28 mai, appartenait à la République 
rouge et aux partisans du socialisme égalitaire. 
Elle a eu 10 numéros jusqu'au 21 juin. Ses 
principaux rédacteurs, conspirateurs par métier 
ou par habitude, sous toutes les formes de gouver- 
nement possibles , étaient le citoyen Raisan , 
gouverneur révoqué du Luxemboui^, Baune, 
Chilmann, Thomassin, anciens condamnés politi- 
ques; le dernier est un des transportés de juin. 
Le Travail était le petit moniteur du club de la 
Révolution; son héros, son demi-Dieu était Pierre 
Leroux. 

(N° 10). « Arrière, rhéteurs, arrière, faiseurs 
de statistiques, arrière, rhétoriciens ampoulés. 
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a wf i è wi , pûèfam aax mots s^flodidMf pkMt pltee 
au philosophe HumaDitairel » 

Oui, place à eel humble prolétaire qui a 
indiqué du doigt le chancre rongeur qui dévore la 
société actuella ! 

Oui, place à cet humble travailleur de la pensée, 
qui a découvert la pierre angulaire sur laquelle 
rbumamté régénérée doit ^'pppuyer dans raveqirl 

Oui, place au plus v^ste génie des tempa. 
modernes, place au piodeste Pieriib Lei^ouxI 
— Oufl 

Les bureaux, qui étaieqt d'abord rue dufaubourg 
St.-Deni$, 56, fureqt ensuite transportés xu^ 
St.-Sauveur, 45. 

Rédacteur gérant : J. Dupré. 

850. tE TBAVAïtlEUR, Oéss fQiitivM , 
»fklifi|ri>, finfHtnc09 (w^4'*). -*r J^e hai ^u Trçr- 
vaillfiur esi( industriel, U propose de procé4er 
par échange d^ produits pour suppléer au numé- 
raire qui fait défaut, te 1"^' numéro ^st du 20 
avril. 

Rue Oranger-Batelière, SM» 

251. LE TRAVAILLEUR, PARLA IffÈRE 
DUCHÊNE. — C'est le tître choisi par la Mm 
Duchéne^ et nous renvoyons le lecteur^ cette 
brave dame. 

259. LE TRIBUN DU PEUPLE, e^géHMà^n 
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m^vtiêmufis* «M Vmstk THbun dit PtupU, la 
tMelk3fi.iêti tfeai po» flnie^ ^elU oomBieiicei Ge qu'il 
veut, c'est une révolution sociak) de qo'il eminl^ 
c'est que le pays ne soit rej^réMité « paf des 
canards et des dindons. » 

« Arrière donc, s'écrie-t-fl, arrière là Volaille I» 
- Le fondateur de cette demi-feuille est Tex-abbé 
Ço!iSTA!rt', si cotiûii pour «Voit contpaM en 
Cour d'assises dalns Taffate A^ la Bible delà Liberté. 
Il est Jotial, Tabbé Constant; te verso 4e §<* !•* 
fiuméfo (16maf«), est rempli par deux chansons ^ 
et danâ le 3« (30 tnat^), il notis donne lès eoîh^ 
màndettietits dé la République poilf temi^acef 
céUiJ^ de VËglm. Le tribun du Peuple fendait 
compte &eê séaûees du club de la Mcmtâgde. 

Aéaaet^r : Vabbé Gonstaiit 

et LE6ALt61i (de ^afnié^»). 

253. LE TRIBUNAL RÉVOLUTION- 
NAIRE, avec l'épigraphe : 

ce Justice ! » 

Au moment même où la lutte sanplante du 
mois de juin allait éclater dans Paris, le 21 au 
matin, le 1" numéro du Tribunal Révolutionnaire 
était crié dans les rues. 

Il ne renf€tln^ coëore que des jugements ima- 
gjffiaûm conÉre le citoyen Clément Thomas , et 
contre les derniers ministres de Louis Philippe, 
vom on peut cioire qpe » les insur^ avaient 
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réussi , le Tribunal Bévolutionnaire n'ainait pas 
mAché à vide; on lui aurait donné de la patûre 
et de l'occupation. 
(Deux numéros). 

Eue des Yieax-Aagustins, 8. — Gférant : Olliyibr. 

254. LA TRIBUNE DU PEUPLE, LA 
TRIBUNE NATIONALE et LA TRIBUNE 
DE LA LIBERTÉ. — La Tribune du Peuple 
n'était d'abord qu'un résumé in-ii." des nouvelles 
et des questions importantes de la semaine, en 
vue de l'éducation du peuple; mais au bout de 
quelques jours, au milieu de mai, elle devint quo- 
tidienne, et prit le nom de Tribune populaire. 
Là commence la série de ses déboires; la décla- 
ration de ce titre était déjà faite par un autre 
joumal,ilfallutchangerd'enseigne pour la troisième 
fois et s'appeler la Tribune de la Liberté; mais, 
au milieu de ces transformations, le public ne 
pouvait plus se reconnaître, et le journal mourut. 

Il était inconstant, c'est ce qui l'a tué. Ne con- 
fondez pas, toutefois, la Tribune de la Libertéy 
avec l'ancien journal montagnard tué par les 
amendes et la prison sous Louis-Philippe; celle 
d'aujourd'hui faisait la guerre au drapeau rouge 
et combattait toutes les exagérations que le prin- 
temps de la République a fait éclore. 

Rue de Seine, 16. 
Rédacteur en chef : Benjamin Laroghb. 

255. LA TRIBUNE POPULAIRE, journal 
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qaolidieD. — L^humaaité entre dans des iroies 
nouvelles : la révolation, qui vient de s'aceemplir, 
n'est pas seulement un changement dans les for- 
mes politiques, mais c'est une révc^ution sociale, 
une transformation profonde des bases de la so- 
ciété ; telles sont tes tendances de la Tribune po- • 
jmkdrey qui ne descend pas, néanmoins, jusqu'au 
communisme, et qui condamne les doctrines so^ 
ciales de M. Cabet. C'est bien heureux, et que 
nous réchappons belle I 

Rue Bergère, 27. — Gérant : Ménibr. 

256. LA TRIBUNE DES EMPLOYÉS^ 

petite feuille hebdomadaire pliée in-fc». — Au' 
moment où la faulx de la destitution commençait 
à se promener sur les petits employés, ceux-ci 
songèrent à se créer un organe et à défendre leurs 
int^èts menacés. Ils eurent même une réunion à- 
l'Ëcole-de-Médecine : de là naquit la Tribune 
de$ Employés, qui n'a fait que naître et mourir. 
Rue des Martyrs, 60. — Gérant : Ed. Brun. 

257. LA TRIBUNE DES RÉFORMES— 
Le Curateur général^ feuille obscure et inconnue, 
a senti le besoin de faire peau neuve pour le 
1*"" mai, et il est devenu la Tribune des Réformei; 
ce sont des études administratives surtout. Le nu- 
méro spécimen est tout entier consacré à la r^ 
forme bypothécwe. 

Rue Porte-Foin. 14* 
Rédacteur : Lboovx-Richk. 
13 



3S». LA XRIBUME NATIONALE, ^gam 
dç$ iwt^éU de iom et de» opioionfl modérées. Le 
tiavail de rintelUgence capitalisé fournit avec 
alxxidaDce le style et le talent : c'est ce qui msu^ 
quait à c^te tnbune. Nous lui accordons du reste 
le jugement, Thonnèteté , la sagesse , mais tout 
cela est peude chose dans un, journal sans la forme 
et la mise en œuTre. 

Bureau: rue de la Madelaine, 51. — Covbarel. 



259. LE TRIOMPHE DU PEUPLE. — Au 
milieu de cette nuée de feuille des toutes couleurs 
qui fondent sur nous cooune les sauterelles 
d'Egypte, h Triomphe du peuple est presque le 
seul journal qui unisse un peu de bon sens à un 
style correct. Après avoir combattu courageuse-* 
ment les folies ruineuses du gouvernement pro- 
visoire, l'auteur y fait parler le peuple ; citons : 

(( Je veux marcher en avant dans les voies de 
la liberté ; et non retourner dans les sentiers du 
despotisme. 

« Ce que de généreux rêveurs appellent l'orga- 
nisation du travail ne serait que l'asservissement 
des travailleurs. Je ne veux pas qu'on m'enrégi- 
mente dans im atelier comme un soldat dans une 
caserne, ni qu'on me rive au règlement d'une ma- 
nufacture ou d'une ferme, comme un moine à la 
règle d'un couvent. 

« Je ne veux pas qu'on fasse de moi ce que les 
statuts de l'ordre de Jésus font de ses membres, 
un automate qui se ment, un cadavre qui marche. 
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J'aime à travailler à mes heiires; phis aujour- 
d'hui, moins demain; tantôt à l'atelier commun, 
au milieu de mes compagnons , tantôt à mon mo- 
deste logement , entouré de ma famille ; un jour 
ici, un jour là , selon les caprices de mon humeur 
et les inspirations de mon intérêt... » 

Au bureau des crieurs publies, me de la Harpe. 40 
Rédacteur : Am. de CtSBiiA. 



260. L'UNION , journal légitimiste. — C'est 
l'ancienne Union monarchique qui a perdu sa 
queue, non pas pendant, mais après la bataille de 
février. 



261. L'UNITÉ NATIONALE. — Les pro- 
vinces, dans ces derniers temps, se sont lassées 
de recevoir de Paris des conmûssaires tout nom- 
més et des oiseaux de proie, sous forme de délé- 
gués des clubs, qui répandaient des doctrines peu 
rassurantes; on a parlé de la possibilité de se sé- 
parer de Paris , de vivre à part et de mille folias 
pareilles. Ce fut dans ces circonstances que VU^ 
nité nationale parut, le 16 mai, le lendemain des 
saturnales Barbes et Blanqui , et de l'eavahîss»* 
ment de la salle des élus du peuple. 

L'Unité ne ménage pas les hommes du dnK 
peau rouge ; elle les attaque vigoureusement; elle 
est furieuse de modération ; c'est fort bien, mais 
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.{djiis de résenre et de goût ne nuiraient pas à une 
bonne cause. 

Rue N.-D. -des- Victoires, 34. 

Gérant : Bérahd, remplacé le 13 juin 
par L. Béxhune. 



262. L'UNITÉ NATIONALE, Conrrier de 
la Chambre, Deux jéditions par jour. — Bureaux 
rue de Chartres, 12. 

Cette Unité nationale ressemble à la précé- 
dente pour les opinions; elle défend les opinions 
des républicains du lendemain. Elle yient de pa- 
raître à la fin de juillet et nous n'espérons pas, 
en la signalant, la tirer de son obscurité. 

Gérant Dovbrcq. 

963. LA VÉRITÉ, née le k juillet (^oir la 
Liberté). 

Bureau, rue Lepelletier, 5UI. 

26^. LE VIEnX GORDELIER, drafeau du 
fieup/e.— Toujoursia distinction entre les bourgeois 
et le peuple , entre l'habit et la blouse ! c'est sur 
l'exploitation de cette théorie rare et savante que 
U Vieux Cordelier établit ses déclamations : 
Ecoutons les étranges paroles qu'il met dans la 
bouche de M. Camille Desmoulins: 

— « Travailleurs égoïstes , zélateurs du mé^ 
diocre, race antique des parvenus à la propriété^ 
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fasse le cièl que demain je ne fépète pas aved 
Robespieite : « Les dangers intérieurs Tiennent 
«t des l)ourgeoîs; pourtriompher des bourgeois, 
r il faut ralKer le peuple. » 

« Bourgeois, puisqu'il faut t'appeler par ton 
«f nom, si ta bouche conspue la foi et le génie; 
ff si , doué soudain du courage de la peur , tu 
«f veux arrêter la République dans son essor vers 
« les grandes choses , je suis là pour te faire 
«r rentrer dans ion marais, moi, adorateur du 
« beau, du grand et du juste, moi artiste, moi 
« Camille Desmoulins I » (n° 1). 

On sait quels fruits de ces détestables décla- 
mations ont mûri en juin. Combien de familles 
aujourd'hui, dans la classe ouvrière , sont privées 
d'un père, d'un ûls, d'un appui» par ces i^[^)la- 
cables fauteurs de discordes civiles. EtreflbyaUe 
misère qui pèse sur nos fauI)ourgSy ne doit-elle 
pas être imputée en partie à ces cruels eiuiemis 
du peuple qui se prétendent ses défenseurs) 
£st4^ ainsi qu'on doit pratiquer la liberté de la 
presse pour enfanter la famine et {aire couler 
' tant de larmes de sang? 

Le 1" numéro du Vieux Cordelier a été crié 
dans la rue le 19 nuâ. 

Bureaux : place de l^cole, 16. 

Gérant : Lar0Bt. 



2«5. LE VIEUX CORDELIER de 1848. — 
Toujours le citoyen Marcel Deschamps ! Le 

13. 
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rédacteur du Père Buehine^ le fondateur da 
Nffnoléon Républicain et duRobesperret L'Alex- 
andre du puff et de la presse à un souI 

Le Vieux Cordelier (de 18tô) parut le 18 mai, 
un jour avant son homonyme qui lui reproche 
pourtant de lui avoir volé son enseigne, imputation 
démentie par la date, si la date est vraie. Ihi reste 
ces écrivains, pleins de cœur, se sont peut-être 
volés réciproquement comme dans la fable du 
loup et du renard. Les mette d'accord qui voudrai 

Je m'en sopcie autant qu'un poisson d'une pomme. 

V. Hueo. 



Le Vieux Cordelier y du citoyen Deschamps, 
semble pourtant reconnaître ses torts, car il 
promet à l'autre, dans ime petite note, qu'il 
prendra désormais le titre de Nouveau Cordelier. 
A cela point de difficultés; — mais si fait, c'est 
encore un plagiat ! si nous avons bonne mémoire, 
Alexandre Weill, le boulanger du Comtitutionnel 
avait déjà publié, dès le mois de mars, un Ntm-- 
veau Cordelier ! 

Ce nouvel embarras ne devait pas néanmoins 
arrêter un écrivain de tant de style! Mais tandis 
que les publicistes nocturnes (nous parlons des 
deux Cordeliers) se disputent , le fallot à la main 
et à coups de crochets, ces guenilles de 93, sautons 
le ruisseau , et passons. 

Rue du Bonloy, 16. 
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_ ÎÇ§. J.AyOIXI)ESCmpS,iourip«^jpi#r 

tidiêfi ^9 asspmbléfis populaire$j rue des flop^ 

Enfante, ^. -TT ï^p Ufre 4e pette feuillp np»}s 

! révèle ^ufii^apingient sa cpplppr écarlpte,. Tqixt fn 

sténographiant les séances des prinfiipaia cli)}^ , 

elle faisait la guerre aux patriciens de la Bourse 

et à la chouannerie boui^eoise. Ses renseignements 

sur Içs clubs, .piijség à bon^^e sourcç , sont des 

plus curieux. ÎPendant que lê club des drmis de 

V homme fabriquait des cartouches et fondait des 

♦balles dans Tex-Palaîs-Royal , P Assemblée rotant 

le ^oir mènie à T unanimité tf qu'il ne devait pas 

•y «voir à Paris de police armée » (n* B]. 

Plqs loin, !e citoyen Hypp<*fe Bonnélfir 
exige, dans la Société démocratique centrati, 
mi'aTanl^ de procéder aux élection^ , ob destitue 
'tous lesmdres et le^ juges-de^paix, afin If épor^r 
radicalement I9 France. Ce rigide patriote étadt 
pourtant çn relation avec M. Guizot; et, agrès u»e 
|b^ menaçante ^ H. Oéjsie; on trouve dans Ib 
'Rtvue Rétrospective le petit billet suivant : 

— flf l'ai reçu des mains de H. Oénié de h 
> part de ]M[. Gujzot, la somm^ de déust cents 
"K francs. » 

^•rls, ee iO octobre 1846. — ByppoNte BoNNSLin. 

n est vrai qu'on y trouve aussi un long 
tapport de police signé ^lanqui, dont celui-ci ne 
s'est pas lavé bien proprement. 

La Fot^ des Clubs ét^it dirigé par M. Garet 
de Montglave , inspecteur in partilMs des sourds 
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et muets , rédacteur du Mourement en expee-^ 
tative, ex-chef de bataillon au service du Brésil 
etCy etc. On le dit bon homme et spirituel. 
Pourquoi donc s* est-il fait le porte-voix des 
démagogues? 



S67. LA VOIX DES FEMMES, journal 
quotidien, socialiste et politique, organe des inté- 
rêts de toutes ; directrice : M""" Eugénie Nibotbt, 
34, grande rue Verte. 

Ce journal est l'expression de la citoyenne Eu- 
génie Niboyet, ex-saintH»imonienne, et de cinq 
ou six bas^bleus de la nuance la plus foncée. 
N'dleE pas croire, pour cela, qu*il représente le 
beau sexe, ce serait une grande erreur. L'histoire 
de sa grandeur, de sa décadence et de son nau- 
frage est de la plus haute curiosité. En ce temps- 
là, la Vùix des Femmes se criait par les rues et 
ne se vendait guère. Conmie c'était une détestable 
affirire, on la mit en aetions ; mais un seul socia- 
liste mordit à l'hameçon : cet homme candide n'é- 
tait autre que le citoyen Olinde Rodrigues, candi- 
dat malheureux à l'Assemblée nationale, inven- 
teur d'une constitution entièrement neuve et 
n'ayant pas encore servi. Un souscripteur! c'était 
peu; aussi le journal cessa-t-il de paraître. le- 
vant l'indifTérence publique, toute autre se fut 
humiliée, sans essayer de ressusciter un mort. 
Mais la citoyenne Eugénie Niboyet n'était pas 
une femme vulgaire; elle se gratta le front, et en 
tira... une idée sublime : le Cluh des Femmes 
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était inventé. Un beau jour, entre l'afiiche du bal 
Mabille et celle du théâtre Bobino, apparut une 
pancarte jaune, où Ton disait : ce soir, aux Spec- 
tacles-Concerts, le dub des Fenunes donnera sa 
première représentation, je veux dire tiendra sa 
première séance; prix d'entrée : 50 centimes^ 
pour les hommes; 35 pour les fenmies, les enfants 
et messieurs les niilitaires. L'aQIuencefut énomie, 
la recette colossale, et le journal put revivre : le,, 
tour était joué. Je ne parlerai ni de la candidature 
offerte à George Sand, ni des discuscions sur le 
divorce, qui dépassaient en joyeusetés les pièces 
les plus croustÛiantes du Palais-Royal, ni de la 
liberté de la presse qui régnait sans limite à ren- 
trée et à la sortie du club, ni des apostrophes peu 
parlementaires qui saluaient ces dames à leur ap- 
pantion, et qui, par l'énergie du geste et le pitto- 
resque du langage, rappelaient assez la descente 
de la Gourtille. Je me bornerai à dire que le bu- 
reau était occupé par une collection de momies 
d'Égyte, dont la respectable antiquité n'avait rien 
de séduisant. C'étaient les premiers «u^ets de la 
troupe : ils ne donnaient que dans les grandes oc- 
casions, et comptaient la recette à la fin de chaque 
séance. Chassé de la salle des Spectacles-G<m- 
certs, par les rassemblements de la porte Saint- 
Denis, le club se réfugia rue de la Chaussée- 
d'Antin, où il jeta ses dernières clartés. On y 
remit sur le tapis l'intéressante question du di- 
vorce, et la citoyenne Niboyet s'éleva de nouveau 
à une hauteur prodigieuse. Mais, hélas I tout 
s'use en ce monde, même la voix des fenmies. 

!.. 
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Of jdrif rral iàtiihà éti fceftsominkyn et s^àèîgtfît ëft- ' 
cmë uiië foî^ étihÈ \éê httiÉ dé si( airëèH^ce, qui 
cfaëfdfê ^tis ékyùte, eh t^ ttidmfeht^ nû riodVëstti' 
nt^tt éé l« fl^ârè à M iïé: Le tfcftivM^ ^ 



Chabrol, éëiteBry ptaèe fit-ftnij^oè^ tt 

28ë. LÀ Voit 1)0 PEUPLE.-- LeJ» 

février, au moménf où lé GoùTeroemeiyt pfovi- 
soife? déclarait (^ la France serait interrogée dBr 
la ^orme dé gouvernement à étai>ljr , une p^ttjB 
fçuilfe parut, sa<is signature, sous le titre de jm 
Voiûé dM^feuph , pour mettre çn avant la candi- , 
dafuré dû duc de ilordeaux. Elle est uaiqae et 
n^est pas numérotée. 

ét(^. LA VOfX éU FEÙPLE,- f^dtiv'e^fe^ âtt 
jotiti pefitè 1/2 fè^ïiBè écrite Je S» février entré 
àfSftt h^rrkmed et contèifant le^ premief s s^cté^ 
(kl fibihrerftement provisoire avec deu^t f^ 
cotStrbityéSf celui dé te mort de Ltïtiîs-Philfppe é 
d^fîmjSct^^t^ûè la Belgique. EHe ^ atU[;()Ut- 
d%i(ft rofi fÉre% 

Pas de signature. 
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871. LA VOIX DU PEUPLE, organe du 
dufh4yeée des prol^airei^ journal-4nhliothiquey 
forole de vérité saluiairey agent d'organisation , 
d'uniûeation , etc., etc.p avee vingt autres titres 
de même farine qui encadrent le frontispice sous 
forme d'épigraphes. — On peut juger du fond par 
le titre, (/est une déclamation de forme biblique, 
ténébreuse et phalanstérienne. Toute personne 
qui pourra lire l'article sur Idi fontosofhie patrio^ 
Uque et V unification par la paroU-travailj en- 
trelardé de aeux bulletins sur la fin du monde, 
sera complètement édifiée sur l'état mental de 
l'auteur; elle lui conseillera de prendre des dou- 
ches et de se faire soigner dans une maison de 
santé. 

Gérant Landoik, me de la Jnssienne, 22. 



fiota hene. Ne pas confondre cette Voix du 
peuple qui est du mois de mars avec une autre 
Voix du peuple qui s'est révélée le k juin, à 
Bnixelles. 



272. LE VOLCAN, par la citoyenne Sans- 
Peur. — Qu'est-ce que la citoyenne Sans-Peur 
et son Volcan? Serait-ce la mère Duchéne qui 
serait accouchée du mont Vésuve? La chose n'est 
pas impossible. Le Volcan ne lance que des bouf- 
fées de provocations à l'émeute , aux attroupe- 
mentSy à la révolte. Quant à ses laves, c'est ainsi 
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qu'il appelle ses entrefilets, nous n'y a?0Bs trooré 
que de la boue et des scories. 
Xe Vokan a paru le 15 juin. 

Rédactenr : Bassignac. 

273. LE VRAI GARDE NATIONAL. ^ 
Les affaires de la gwrde nationale de Paris , sea 
besoins, ses intérêts ont donné naissance à oetle 
feuille qui paraissait deux {ois la seoiaine depuis 
le 26 juin. 

ff Ce que nous voulonSt c'est la véritaUb éga« 
lité, régalité des droits, l'égalité qui élève. 

c( Ce que nous ne voulons pas , c'est l'égriité 
qui abaisse, Tégalité devant la misère. 

(( Ce qne nous voulons, c'est la fraternité qui 
assimile tous les citoyens aux membres d'une 
même famille. 

(( Ce que nous ne voulons pas, c'est la frater- 
nité qui établit des castes, des catégories, et vAue 
à la proscription une partie de la société, n 

(Extrait du n» 5.) 

Rédacteur, H. Bonafous , garde national. 

274. LE VRAI GAMIN DE PARIS. — 

C'est Gamin de Paris j drapeau du Peuple con— 
trarié d'avoir un Sosie né le même jour que lui, 
qui a pris ce nouveau titre. La vignette du titre 
est la même, :< \m gamin, les cartes à la main^qui 
fait droguer un roi 1 » 

{Voir U Qamin d* Pan&.) 
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ana. le vrai père dughêne. ~ Ne 

pas faire attention à celui-ci : le vrai Pire Jhê^ 
chéne^ c'est ie faux. Ce diable de père DuGhène, 
il est menteur comme un drapeau ! 



276. LA VRAIE RÉPDBIQUE, rfdacteur 
en chef, Thori£, rue CoquilUère, 13 far* 

Que tous les perruquiers s'inclinent ! ToOk un 
journal qui a pour rédacteur en chef la plus belle 
barbe de Tépoque, et hut-il le dire T la plus in- 
culte. La Vraie République que les réactionnaires 
s'obstinent à appeler la fausse république du mrai 
Thoré est l'orgueil et la joie du socialisme : elle 
est lue assidûment par tous ceux qui, de ce qu'ils 
n'ont pas 20,000 livres de rente ou quelque 
bonne sinécure , concluent que la société actuelle 
est radicalement mauvaise , et pensent en leur 
àme et conscience que la plus grosse injure qu'on 
puisse adresser à un homme , c'est le titre de 
civilisé. 

Cette feuille étalait jadis avec ostentation les 
noms de ces collaborateurs : Pierre Leroux, 
George Sand et Barbes. Mais plus tard, ce der** 
nier vint méditer à Vincennes sur les inconvé- 
nients qu'il y a, à vouloir sauver la France tous 
les deux mois ; Pierre Leroux s'occupe d'accu- 
muler pour la Chambre des discours à perte de 
vue ; tandis que Georges Sand retirée dans ses 
terres, s'efforçait de transformer en républicains 
rouges les braves paysans Berrichons. Force fut 
au journal de renoncer à son enseigne. La sus- 
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pdnneii Sont lé poifvoir enéciM le grflHfia en ré- 
eomponse de sa belle conduite , Tint mettre It 
oenUeè ses mâlhedrs. Thoré lui reste il est yrki t 
Thoré, qui a inventé le mot bourgeois, aYe<^ la 
manière de s'en servir ; et qui, tout capitaine 
d*état major qu'il était, par la grâce du citoyen 
ÇourtatS) n'en a pas moins jeté feu et flamme à 
tout propos oontre ce qu'il appelait lagffde bour» 
geoiae, les baïonnettes bourgeoises» etc.t eto^ Le 
citoyen Thoré pour toute ressource, est-ce suffi- 
sant pour un journal? Il le croit sans doute, poia-* 
qu'il s'cbstine à le faire parattre ; mais noua ne 
partagisons point ses iUusioas. La Vraie RépubU* 
que vient d'être supprimée, pour la deoiième fois» 
pur (l'autorité mtlitaire« Pleurez, héritiers de Ro* 
lM9spi^£ et de Marat; pleareas, disdplea de Ba- 
hfuf etde Pierre Leroux I 



SUPPLÉMENT. 



STf . L'AMOUR DE LA PATRIE. — Appel 
aux femmes, écrit par une femme qui se d^end 
d'être bas bleu. Elle recommande l'établissement 
des ouvroîrs pour les femmes pauvres et sans ou- 
vrage, et annonce qu'un de ces ouv^oirs vient 
d'être mis en activité dans le 11' arrondis- 
sement. 

Cette petite feuille , pleine de bonnes inten- 
tions, qui devait paraître deux fois la semaine, 
n'a eu qu'un numéro, le 16 avril. 

Directrice, madame Lbgrand. 
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278. BULLETIN DE LA RÉPUBLIQUE. 

— Qui ne connaît le journal-affiche du gouTer- 
nement provisoire, rédigé par George Sàtid, et 
contre-signe, tous les deux jours, par un des 
Undécemvirs de Février. C'était alors le beau 
moment de l'affiche; les murs de Paris en étaient 
tapissés, et le Gouvernement provisoire ouvrait 
la marche par son Bulletin, Tantôt M. Ledru- 
RoUin déclarait à ses conmiissaires que leurs 
pouvoirs étaient illimités; d'autres fois il demandait 
ff si ce n'était pas <c son droit et son devoir » de 
peser un peu davantage sur les élections, de 
mettre le vœu de la France dans sa poche , et de 
fabriquer lui-même la Représentation nationale. 
Vint enfin le 16'' bulletin , où l'on donnait à en- 
tendre à l'Assemblée, que si elle se montrait 
réactionnaire, le peuple de Paris avait bien te 
droit de la jeter par la fenêtre. On ne se contenta 
pas de le dire, on le tenta au 15 mai et au 33 
juin. La France le sait. Bref, le gouvernement 
jprovisoire avec ses actes, ses décrets et son But» 
letin; tout cela est mort sans avoir été embaumé. 

279. LE COUREUR DES SPECTACLES. 

— M. Charles Maurice vient de faire repa- 
raître, sous ce titre, une petite feuille politico- 
dramatique. Il faut que la révolution de février 
ait bien changé M. Charles Maurice, car il a pris 
pour devise : 

<{ La vérité aux œuvres , le silence aux per- 
sonnes. » 

Bureau, Faubourg Montmartre, 13. 
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LETTRES DU DIABLE à la RéfuHi- 
que françaiêé. (i»-18). — Le diable qui est 
« républicain depuis six mille ans p présente ses 
félicitations à la République française , le toai 
pour lui dire : que les gens du National et de la 
Réforme ont toutes les places; tandis que lui et ses 
amis ne sont pas encore casés. « Ote toi de là 
que je m*y mette; » C'est toujours le même 
refrain» et vraiment cela souiève le coeur de 
mépris. 

Gbrmillan, éditeur, rue Monsieur-le-Comte, 13. 

981. LE REPRÉSENTANT DU PEUPLE, 

iournal de Vassociation des travailleurs dite la 
Ftaietnité. Cette feuille, dont nous ne connais^ 
'Sbns que le premier numéro, publié le 27 février, 
laisse pressentir les doctrines de sa- sœur puînée. 



■ 28f. LE SLAVE, revue hebdomadaire. — 
yoid un recueil périodique écrit par le comte 
Wengeslas Jablonowski, qui embrasse l'avenir 
de la race slave à im point de vue nouveau; il 
combat M. Cyprien Robert qui demande la ré- 
surrection de la Pologne pour en faire le noyau 
du Panslavisme; à son avis la Russie, qui a b 
force et la dépendance, et la Pologne, par son 
intelligence et sa civilisation avancée, réuniront à 
elles, dans un avenir indéfini, toutes les branches 
de la race slavoune ; c'est T Allemagne qui paiera 
les frais de cette vaste réeonciliation , et le jour 



— 161 — 

où U Franee et la Russie s'entendriHit, le problème 
sera bien près d'être résolu: Reste à savoir si ce 
n*esk pas encore là m rêve qui sera déjoué par 
le génie des révolutions. 

Julien Lanier, rue de Bussy, 6. 



283. LA VOIX DE JLA RÉPUBLIQUE, 

Némesis de 1848, par V. de Ferréal. — Cette 
satyre hebdomadaire n'est qu'une apollogie des 
insurgés tués au cloître St.-Merry. — Prix 5 c. 
C'est bien payé. 

Rue Michel le Comte , 13. 



Nous nous arrêtons ici : nous aurions pu citer 
un grand nombre de puff, tels que la Vraie raie 
publique^ U Peuple constitth-en et des embryons 
comme la FraterniU^ prospectus d'une association 
d'ouvriers, les tramactiom^ le Badicaiy V Aurore 
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